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province, les amatours de la dive bouteille ne sont en

minorité que d'un dixième, à peu pres.

Chez les femmes, en revanche, on constate Une ma-

jorité de près de untiers de prisonnières tempérantes.

ÿ {Mais c'est à Montréal, c'est-à-dire dansJaville de

làprovince oùl'on consommele plus de boissons éni-
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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents «le cireu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi

économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, 83, 84, 85, S10, 815, 825 et 850.

Nous constituons par la, comme les zéla-
teurs du MoNDE ILLUSTRE, tous nos lecteurs,

et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'us-
semtilée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

 

   

 

  
La légende dit que quand les condamnés, sortis de

à prison de Montréal pour se rendre au pénitencier,

passaient devant la distillerie Molson, à Montréal, ils

criaient en montrant le poing à la fameuse fabrique

d'alcool :

—C'est toi, m....t Molson, qui nous a conduits ou

nous summes ! c'est toi qui nous à envoyés au péniten-

cier

M. Molsonétait un tres brave homme qui fabriquait

des produits divers, dont on pouvait user sans se faire

grand tort, mais c'était l’abus qui faisait perdre la

raison aux consommateurs et les conduisait à Saint-

Vincent-de-Paul.

11 est admis, du reste, dans tous les pays, que la cri-

minalité est en proportion directe de la consomma-

tion d'alcool.
Or, jugez de ma stupéfaction quand, en feuilletant

le dernier rapport publié des inspecteurs des prisons,

j'ai constaté que la majorité des prisonniers étaient

des ‘* tempérants,”(style officiel).

Parmi les hommes, la différence entre tempérants

et intempérants, n'est pas très grande dans toute la

s ; Verlaine, par + °. . ; ; :
ur la mort de Verlaine, par | “ prisonnières étaient tempérantes et 210 inteuipérantes.

Le )
“l'alcool conduit moins de gens en prison que son usage

Nor étudiants, par,

InA-*
i

* prisonniers.

ali-Y

‘des hommes, 1,623 prisonniers étaient tempérants, et

1,(HK) intempérants. Dans la prison des femmes, 414

D'où il faut conclure, il me semble, que l'abus de

modéré.

C'est incroyable, cela parait absurde, mais la statis-

tique le constate, et, en suivant le même raisonne-

ment, il faudrait en arriver à dire que plus il y » de

débits de boissons, moins il y à de chances d'avoir des

C’est très joli, la statistique.
Que si l’on examine l'influence du mariage sur les

hôtes de la prison, ou reconnaît que le mariage est

salutaire aux hommes et nuisible aux femmes.

Prisonniers mariés, 978 ; Célibataires, 1645.

Femmes mariées, 383 : Non mariées, 252.

| A Québec, au contraire, où ln même prison sert

pour les hommes et les femmes, sur 320 détenus, 40

étaient tempérants et 280 intempérants.

Le mariage à Québec, n'est pas meilleur pour les

femmes qu'à Montréal,

Sur 49 prisonnieres, 26 étaient mariées et 23 avaieut

droit de fêter la Sainte-Catherine.

Les prisonniers québecquois mariés sont en muino-

rité : 86 contre 185,

H faudrait done conseiller aux homuses de se marier

et aux femmes de rester filles, pour courir moins de

risques d'aller en prison : mais comment concilier les

deux cas?

Daus le distriet de Richelieu, le matinge à envoyé

en prison, 95 hommes et 8 femmes, contre 94 céliba-

taires ct 4 filles.

Dans la Beauce on compte 5 hommes marés et |

célibataire. Une femme mariée et pas une seule fille,

et, sur le tout, pas un intempérant

Dans le district de Saint-Hyacinthe, 49 tempérants

et 5 intempérants, 32 mariés, 22 non-mariés.

Dans Bedford, 30 mariés et 14 non-mariés.

La prison de Trois-Rivières avait reçu 249 prison-
niers, 210 inter pérants et 31 tempérants. Cela m'a

l'air plus vraisemblable, 117 mariés contre 117 céliba-

taires, exactement le même nombre,

mes, 11 mariées et 4 filles.

À Montmagny, pas un ivrogne. tous tempérants,

c'est à dire des gens qui ont comumis de sang froid un

délit qui les à conduits en prison. (est a faire frémir

3 hommes mariés, 13 célibataires et une seule fenme

mariée ‘

Dans la prison du district du Saguenay, 4 prison.

niers, tempéranta et tiaviés tous les quatre *

A Joliette, 3:3 prisonniers, 22 tempérants, H intem-

pérants, 18 mariés et 15 non mariés, mais, à honte !

les 8 femmes qui sont logées dans la prison, sont

toutes mariées, 6 d'entre elles sont intempérantes et 2

sont sobres.

Je ne vais pas plus loin, car je vous avoue n'avoir

pas grand foi dans ces chiffres, st officiels qu'ils soient.

Ia me paraissent avoir été placés dans les colonnes,

trés à la légère et souvent parce qu'on ne savait com-

ment les remplir, mais où ferait bien d'y faire atten-

tion ; ces statistiques sont envoyées dans les autres

pays et doivent nécessairement attirer l'attention des
gens sérieux.

Quant au coût de chaque prisonnier, on dit que

c'est dans le district du Saguenay qu'il s'élève le plus
haut : à 85.074 par jour !

C'est bigrement cher ! ‘

Pour les hommes, c’est dans le district du Saguenay,
qu'il est le plus bas : 401 centins par jour.

Les femmes catholiques, à Montréal coûtent le
moins cher : 284 centins.

Muis, assez de chiffres.
fera ses réflexions.

Parmi les fem-

Chacun de mes lecteurs

*,+ Vous conuaissez l’histoire de Nicolas Fluimel,

ce personnage mystérieux cout On à raconté tant de

choses étranges.

Ce Nicolas Flamel vivait dans la pronière moitie du

quinzième siècle, c'était au début do 54 carriere, un

très modeste écrivain publie qui tenait son échoppe

près de l'église St-Jacques la Boucherie, à Paris. Le

métier rapportait peu et lui sullisait à peine pour

vivre, lui et sa feanne Pernelle.

Le hasard, dit la légende, lui tit acheter le ste

{Abraham Juif, qu'il passa, disaitil, 28 ans à déchaf-

frer et lui livraentin le préteudu secret de Ly tre,
tation des métaux et, mieux que ça, beaucoup ane x,

le secret «le ne pas mourir |

Et les événements semblèrent contirmer la},

eu ce qui regardait ln question des a nl

devint très riche, sans cause connue, fonda 11}.

métaux.

pices, batit 27

l'empécha pas do mener grand tram de vie.

Puis, dit toujours la légende, il fit seh, i”.

wourir ainsi que Pernelle sa fernne, et, devon,

chapelles et dota § églises, ces cn

mortels, ils se seraient rendus aux Indes où des x,

ceurs- -a beau mentir qui vient de lou les

vus dans le siècle dernier.

L'histoire, qui n'accepte pas facilement les Ten

tars de ce genre, s'est mise à fouiller la vie dv fa

ceur et a découvert que la source des riche —- de

Nicolas Flamel se trouva dans les rapports quid oe

tenait avec les Juifs, trés perséeutés alors, et a un

grand nombre mourraient dans l'exil. Deposit ode

leur fortune, il avait ainsi sous la man une ve

philosophale d'un genre tout particulieret nc qua

s'en servir où, pour parler plus exactement “se

servir.

Flaniel n'étant quan vulgare flou.

Cepeudant la pierre philosophale, la ven 00 de

faire de l'or. qui a fait veiller et pudlir tar + vekr

uristes, le secret du grand œuvre, comme ©. dirait

autrefois, devait être découverte et c'est metre tu

siecle qui vient d'être temoin de cette trouvaui -

oF Je vous ai déja parlé, je crois, dun en

tuétal, l'ergentanrum, qu'a découvertou plut oda

brique un chimiste américain tres connu, le ‘eur

Emmens.

On à d'abord beaucoup plaisanté a propos ce

découverte de la pierre philosophale, puisprete

Une certaine attention aux travaux du savant entn

où en est arrivé à admettre qu'il pouvait » + du

vrai dans cette affaire.

Le Dr Emmens prend de l'or et de l'arc pl

d'argent que d'er, manipule, pétrit les de. corps

d'une maniere spéciale et produit l'argentaaru.. que

l'apparence et les propriétés physique de Vo Most

capable, affirmait-il, il y on trois mois, de vorter

avee succes, comme or, les essais de tous les raise

ments monétaires du monde.

L'atfirmation semblait hardlie.

Dans une lettre qu'il vient d'adresser au +46

glais, Willintus Crookes, M. Eminens dit quil = pour

suit pas la fabrication de l'argentauruts dans -t<enl

but scientifique, bien qu'il soit un produnt du RI

mais aussi dans intention den retiver des booties

* Je ne veux pas assurer, dit-il, que le nc ch
tenu par moi et produit dans notre laborater 4 des

conditions d'économie plus avantageuses, - © 1velle

ment de l'or. alePour moi, cependant, je me p +

regarder comme tel, mais je me garde bien alor

faire partager sux autres mon opinion. Fous ce qu

importait aux membres de l'Argentauruwu Syeiteatr.

c'était de savoir que In Monnaie des Etats-Unis achete

tait au prix de l'or leur métal, quel qu'il put tre OF

la Monnaie leur à déja acheté trois lings.
soumnes en train d'en préparer le quatrienie

nels

** Lorsque ma machine deEt plus loin 11 ajoute :
fourforce, maintenant presque tinie, sera en etat de

tionner, elle nous permettra de produire aisément des

pressions da huit cents tonnes par pouce carre of de

réaliser de véritables merveilles. Je ne doute pas qu

la production en or de l'argentaurum ne soit porté
jusqu'à 50,000 onces par mois, d'ici à un an.”

 

 

    

    

  

    

  



\oyons, Voyons, n'est-il pus vrai, tnes amis, que l'on

coût rever en lisant cos lignes ? lt cependant, rien

Lent plus exact, rien d'est plus rigoureusenient vrai.

pit quand on songe aux bénéfices fabuleux que va

1apporter cotte découverte ‘

Les procédés du Dr Emmens ne sont pus

Anus, on l'en sait que co qu'il a bien voulu donner

ou publie, nus dans une autre lettre le savant améri-

un parle de l'intervention, pour lu préparation de

rzentaurun, de l'action des rayons du soleil.

Cest a croire qu’il est parvenu à cannagasiner et i

ditier la lumière.

btw ve propos, be Auture dit qu'il y à trente aus,

— “dumuiste français, M. Tiffereau, avait réussi, dans

expériences exécutées à Gradulagu et à Colina
M<ique) à produire de l'or en traitant par l'acide

rique exposé à l’action solar, de la limaille d'ar-i :

aa Le proportion adoptée par ln Monnaie pour les

ert lu quys, mélangée avec de ln limaille de cuivre,

cos,

M

st à reproduire cette transfrmiation ; mis les con-

Titterean, revenu eu France, chercha visne-

cons n'étaient plus les 1nètues et ses affirmations

d'autre résultat le

-vr pour un halluciné aux yeux de ceux qui ne le

de fairefees H'eurent que

cpaissaient pas.

est ampossible de ne pas être frappé des grandes

ie

a 15 Enimiens, qui a eu, du reste, la bonne grace de

’ ; + bidître et, le Gquillet dernier, il ecrivait à M.

-mblances qui existent entre son procédé et celui

Ÿ “caeat, en lui signalant sa découverte

“Cela vous rappellera votre propre expérience et

aonnera lu satisfaction de coustater que voun

encagé dans la bonne voie.”

Um vont tant de choses ctonnantes de Hios jours, que

wea faire est de ne plus s'étonner derien. 
ne religieuse centenaire

Loue dl rsuline. née en Artois, va hrentot avent cent

va celébrer, dit un journal d'Arras, dans quel-

als, au couvent des Ursulines de Boulogne-sur-

Let, le centenaire d'une ‘es religieuses de cette insti-

un La soeur Sainte-Marie-Louise est née à Her-

vunchen (Pas-de-Calais) au mois de mars 1798 et n'a

pis quitte le couvent depuis plus de quatre-vingts ans.

ate vingts ans |

{+ < cénérations se sont succédées depuis qu'elle a

tranvhi les portes du monastere pour se donner a

Ineu, deux empires, trois royautés et deux republi

que- ont passé, mais pour la bonne et venérable reit-

dense rien n'a changé. tout à été immuable dans la

ve calme et réglée du couvent.

"ue Dieu bénisse le centenaire de Scour Sante

—

Marie Louise !
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LETTRE AUX ENFANTS PAUVRES
 

Mes tien aimés, c'est un beau tre, que vous portez
Lt c'est si vrai que le bon Dieu, lorsqu'il était sur

terre, ne s'arrêtait qu'aux petits enfants, n'aimait que
les pauvres.

OT pourquoi faut-il que les hommes on général, les
Fiches surtout, soient si durs, à quelque rang, à quel

que classe qu'ils appartiennent /….
Je Vous disais, mes tout chétis, il y a quelques se-

Waites, que nos grands amis de la Presse, un des

Journaux canadiens les plus répandus, ne s'mquictant

Jus de l'esprit égoiste et rétrograde---en ces sentiments

de notre siècle, voulaient que tous, tous, entendez-

Yous / de n'importe quelle race, de n'importe quelle

religion, vous eussiez. au jour de l'an prochain, vos
étrennes.

Nous devons leur être bien reconnaissants de cette

LE MONDE ILLUSTRE
immense charité | Vous, petits bien aitués, du plaisir,

du bonheur qu'ils vous out procuvés déjà, qu'ils vous

procureront encore ; nous, les grands, de nous asso

cier à leur œuvre noblement douce, dans ln mesure de
OS Moyens.

Il doit y avoir, certes, bien des traits des plus tou-

chants dans les lettres que les rédacteurs ont reçues,
leur apportant l'obole du pauvre, de la veuve : carles

pauvres, Voyez-Vous, nes petits enfants, ont des

cœurs d'or ‘

Mais, jugez de mon émotion, de ua joie, de mon

honlseur, en recevant un «le ces jours une lettre que,
dans le plus grand secret, je vais vous transerire :

t'en dites rien, mes petits anges ; on m'en voudrait,
Je suis sûr !..….—Mais non : une personne aussi bonne,
Jamais ne pourra garder raucune d'une petite indis-

erétion ?..

‘* Fair

ce que dois, adrienne que ponrraEt je com-

wience... mon indiscrétion :

Avec wes compagnous d'armes, je répète :

septembre 1897.

AM. Firmin Pivard.

Monsieur. Pécidément toutes les émotions les plus
vives et même les plus douces me doivent être roitu-
rés par votre journal.

Moi qui n'Ai jamais été assez riche pour me payer
cette joie incomparable du sourire reconnaissant d'un
petit pauvre, j'ai eu puine à en croire mes yeux (peu
habitués ces découvertes) en lisant dans la liste des
numéros gagnants du mois dernier le numéro.
ma bonne étoile “ un dollar à moi, bien à moi -

que je puis ajouter aux fonds d'étrennes pour les pe-
tts paure

Veuillez être mou interprète et joindre au trésor de
[a Presse cette obole.

I est vrai de dire que le bonhzur qui nous arrive
fait toujours plus vivement sentir celui qui nous
thanque : tne Voici toutetriste d'avoir manque le gros
Tot et je vive, malgré moi, avec mélancolie, à un ré-
giument de poupées et à une montagne de honbons
dont il eût pu ètre le prix.

Merci, monsieur : veuillez, etc.

 

GEokolNE H.

Meremercier, es petits amours, de mme donner la

Joie de porter a la Presse ce billet d'un dollar, devant

servir à amvnerle sourire de félicité sur plus d'une de

« Quand c'est moi qui ai le
coeur plein de gratitude d'une telle confiance, d'un tel

vos bouches mignonnes ‘..

honneur

Je n'oseras Jamas vous dire, es petits enfants

que cette magnifique offrande vous vient d'une des

plumes les plus suaves de notre belle province s

J'avais l'audace de vous dire cela, je crois bien que…

Je m'en voudrais, votre gracieuse bienfaitrice ne pou-

vant eprouver de tels sentiments"

Que je voudrais donc, moi aussi, être riche encore

J'étais si heureux alors de pouvoir faire des heu-

reux |...

Si qe vous at rapporté ce trait exquis, mes petits

chéris, c'est… pour que d'autres en profitent.

Et aussi afin que, dans vos petits cœurs reconnais-

sants, vous disiez : ‘* Mon Dieu, protégez, hénissez

nos bienfaitours, nos munis, veillez sur tous coux qui

nous aiment !

Pour moi, mes petits Bien Aimés, n'ayant que cela,

1e vous envoie du fond du coeur, par notre journal des

Familles, un doux baiser à chacun de vous, et serai
toujours

Votre serviteur et ami

 

tly >GD C——

PENSEES AUTOMNALES

Un quart de sicele- et quelques annees de plus—

s'est appesanti sur ma tête, et déjà nombreux sont mes

amis disparus pour toujours dans le gouffre de l'éter-

nité.

Pourtant, à Ia plupart d'entre eux le présent et l'a-

venir souriaient.

Les uns, célibataires, voguaient à pleine voile sur la

mer des plaisirs : les autres, mariés, gofitaient paisi-

419

blement les juies de la famille, trontrant avec orgueil

des rejetons qui leur donnaient de belles espérances.

Tous occupaient de bonnes positions et ne demau-
daient qu'à vivre.

Pourquoi Dieu lesa til frappés alors qu'il épargnait

ceux qui bataillaient avec lu minère / Le Maitre Su-

préme à son secrets, ot al nous est hupossible de les
surprendre.

.
*

Lorsque je songe a cela, il tue faut inevitablement

choir daus un abime de mélancolie.

La mort se présente à nes yeux sous ses fuves les

plus repoussautes counne les plus charmeuses ; je

l'observe, je l’étudie, ju la tourne et lu retourne pour
me bien familiariser avecelle.

Et je tu'aperçois qu'elle nlattire of quelle we fait

peur, Voici coument . La mort no m ctfraie pas pour

moi-mêtpe, elle m'etffraie pour les autres, Je votelrais

la voir m'enlever, et je déplorela perte de ceux qu'elle

fait disparaître.

Ce sentiment complexe est fat de pitié, delassitude

et de découragement peut etre De pitié, parce que

je pense au vide que erée dans les funnlles le départ des

êtres qui étaient néeessaires ; de lassitude et de dé

courngement, parce que je vous dis que, he pouvant

atteindre le modeste but que je me suis proposé, il

vaut bien mieux en fiuir avec cette existence que je
hais dans ces conditions.

Daus ces moments, il me faut appeler a mon secours

la religion de mes pères et le philosophie du jour pou,

me convainere que la dernicre partie de mon sentiment

nest pas d'un brave, puisque le serviteur de Dieu ne

doit pas désirer sa tin pour de semblables raisons, pais.

que l'homme honnète et courazeux doit remplir son
devoir, si hunahle qu'il soit.

* »
*

La mort fauche à droite et à gauche sans discerne

went, c'est vrais L'inplacable moissonmeuse fait sa

trouée parmi les hunains sans relache c'est wan de-

voir. Pleurons ceux qui succombent, mais ne desi

rons pas lear sort. Remplissons notre tache, atten

dant, sans la désirer, l'heure de Ia délivrance.

La wrt doit étre la récompense des bons travail

leurs ici-bas. Faisons notre possible pour la bien we
riter.

Chose certane. méritent où non, elle viendra un

Jour ou l'autre s'assecuir a non chevet.

Mais, sielle n'etautJe l'attends sans crainte. tu

sourde, ni aveuzle, ni itsensthle, je lui dirais evet
+“0 déesse “al rue répugne de mourirlentement.

que ce soit vite fuit.

VO déesse je ne venx ques mourir dors que la terre

est enveloppéede frimas © je prefererais que tu viennes

tue chercher par un long jour d'ute, avec son soleil

resplendissant, son atmosphere deuce et parfumée,

remplie de chants joyeux, de battements d'ailes, de

frissons d'amour. Home semble quidors je plierais

bagage presque gaiement, vn sonceant que li-haut lu

scene est encore plus belle et que mon corps ira repo-

ser dans un petit coin de terre que Pon recouvrira des

fleurs que J'ai tant ainees durant ma vie.

_

—<<. Jre=—

ya#

LA VILLE DE PESCHAWAR
(Voir grave

Sur les frontieres de I Afchamstan, dans les Indes

Anglaises, se trouve lu ville dé Peschawar que nos

 

confrères ont détigurée en Peshaver Cette ville est

au nord de Flude Anchuse, et compte pres de quatre:

vingt-mille hahitants.

Les Anglais la croyaient à l'abri de toute tentative

de ses ennemis :

un fort parti de fanatiques musulmans venut livrer

combat a cing milles à pomme de l’eschawar, quand ou

les pensait bien loin dans les montagnes,

Nous reproduisons une vue de cette ville.

mais le jeudi, 50 septembre dernier,
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SUR LA MORT DE VERLAINE
 

Pac Ces laissé mourir en te laissant trop vivre,

Et, peut-être, es-tu miens reléqué dans lenent…
Cur tu fis dde lu vie nu ré— qui délivre
De lu réalité qu'empoisonuevn remord,

Ten womaninsidèle ce cherche La soufre
Bt true semblais l'aimer plus que ton rère rain :
Mais tu noyeas ton cour dans la désespéranee

Cherchoont Le vepentir dans l'absinthe ete vin,

Une jour, pee tie pleads tow vad once mont,
Tu rent ras deus nn cloitre où tord révat en tot.
Tu laisses ton coverfou chenter te pletie fnmonde,
Et tu joiquis tes mains porter ressaissir te foi.

Tu prière fut noble rt pions ton ciseupe,
Quand tu réveis Uenstiont qui te clôrait les murs,
Toi qui croyeis ton rève un mauique présage
Te teudre ses bras blanes pour l'emporter oHCrea,

Aou
A

5,

 

UN MASSACRE AUX INDES
 

Au moment ou la nouvelle insurrection d'une partie
des Indes prévecupe vivement l'attention publique,
on ne lira pas sans intérêt le journal qu'inie dame
auglaise, Mme Hornsteet, à publié lors de la revalte
des cipayes en 1557 et qui contient l'épourantable
récit des massacres où périrent à cette époque un
grand nombre des colons anglais. Après avoir aban-
donné ses propriétés saccaiées, avec ses deux enfants,

son mari ayant été tu, et apres avoir traversé mille
dangers, la malheureuse femme put atteindre la ville
de Cawnpore défendue parle général anglais Weheler,
Malheureusement, ce dernier dut capituler, tunis il
obtint In vie sauve pour ses compatriotes, Ceux-ci
devaient s'embarquer sur le Gauge, dans des bateaux
qui les méèneraient jusqu'à la côte. Mme Morusteet se
croyait sauvée. Le recit qui va suivre montrera à
quels supplices l'infortunée mère était destinée :

A un signal doute, les bateaux s'ébraulerent et se

dirigérent vers le milieu du fleuve, afin de s'aban-

donner au courant. Je remerciai Dieu avec ferveur;

je mie voyais déja rendue à Allahabad, à Benares, à

Caleutta.

Tout à coup, Une violente explosion, suivie de plu
sieur coups de fusil, retentit du côté de l'hôpital . les

cipayes et le peuple s'agitent tumultueusement et

poussent des clameurs furieuses, et les mots de
‘ Mort aux traites ! ” arriventvo** Trahison * ”et de:

à mon oreille. Je frémis, je compreuds que nous som-

mes perdus ; cependant, nous nous éloignons toujours

du rivage, et le courant commence à se faire sentir.

Mais, soudain, une pluie de fer arrête notre embarca-

tion et la coupe par son travers, et des détonations

d'artillerie se succédent sur la rive opposée. La tlot-

tille est foudroyee ; la mitraille déchire, mutile, tue la

plupart de nos coimpagnes : Ellen et moi, nous nous

réunissons dans une mutuelle étreinte, et nous tenons

Will serré entre nous deux ; je cherche à découvrir un

moyen de salut malgré la fumée de la poudre qui

w'aveugle ; je sens le fond du bateau qui manque sous

nos pieds... Mafille nu'en avertit : nous nous serrons

encore plus étruitement l'une contre l'autre, et nous
coulons bas, nous nous noyons dans le sang qui rougit

le fleuve… Ah ! j'en ai bu du sans, ce jour-la, et plat

au ciel que je fusse morte en le buvant ! Le goût n'en

est resté, et quand ce goût me revient, le souventr de

cette scène affreuse me revient aussi. Cependant,

malgré les nuages de fumée, nuages sillonnés d’éclairs,

roulant à la surface du fleuve, venant se condenser

autour de nous et nous suffoquant, Je nu perdais pas

la tête et je cherchais à improviser un moyen de sau-

vetage. La quille brisée d'un bateau chaviré flottait a

ma portée ; je l'aperçus : je «dis à ma lille de me

retenir près d'elle de toutes ses forces, et, détachant

mon bras droit de sa taille, je saisis cette quille de

bateau ; je la saisis d’une main que l'énergie du déses-

poir rendait toute-puissante ; je l'attirai à moi, et

Ellen put s’y cramponner à deux mains, tandis que

 

LE MONDE ILLUSTRÉ

Will, ayant de l'eau jusqu'aux aisselles, se tenait sux-

pendu au cou de sn sœur. Tout celuse fit eu Win

de temps que je n'en mets à le raconter et presque

aussitôt je sentis que je reprenais pied sur de lit du

fleuve.

Un instant apres, nous étions sur la greve.

Vous connaissez l'horrible drante quése jouait alors ;

tes cipayes, jaloux, en quelque sorte, des succes de la

aitraille, fusiliaient à leur tour les hotes et les

femmes que lo Gange tardait trop à endloutir ; des

cavaliers, des sorcers, entraient à cheval daus l'eau et

sabratent le contingent des luécaux encore Mtacts que

les patrons hindous, au heu de fuir, vamenateut au

rivage... Tous les soldats anglais, entassés dans quinze

de ces bateaux, meurareut de cette horrible mort, ot

ceux qui gruvinrent à mettre pied i terre tomherent

immédiatement criblés de balles. Un seut honnue, dit-

on, cehappa à cette boucherie, et, depuis lors, al est

fon. Le cénéral Wheler cut d'abord la chance de fuir,

tunis il fut repris le lendemain, et vous savez comment

il est mort. Vous commuissez aussi fa tin éponvantable

d'une de ses filles.

Ce n'était pas tout encore. Dieu des feunues, bien

des mères, ainsi que moi, avaient pu sortir du fleuve,

peu profond sur ses bords, et nous tous tenons ous

sées devant l'enrareadère, remplissant lar de nes

cris et imploraut la miscricorde divine, lorsque les el

paves et la populace, en proie de nouveaua Un jae

Des Tons, le

 

roxysme de fureur, se ruerent snr nes.

Massacre ne devait plus cesser que fautes de vietines ;

deux où trois fois des foreénes nous poursut rent.

Ellen, Will et men, et uous nedeur celapquane < que

parce que d'autres tualhenreuses se tronverent ae pertes

de leur cimeterre, Je puis instinetivenrent de quart de

me coucher à plat ventre sur le sable nes enfants

firent comnie moi, et nous attendunes le coup fatal

dans une termebilité complète : 1e pensai alors au

pauvre bandmaster et wos famille, que je n'avais ques

revu depuis la veille : les crocodiles dir Ganee com

mençaient déjir, sans doute alles dévorer.

Pendant que le carnage continuait, je voubis tenir

mes yeux ferinds, mais je les orn rads malore man, pen

trevoyais toujours quelque nouveau detail de cette

hécatombe humaine. Tantét uncetpaye poussait un cri

de triomphe lorsque, d'un premier coup de crosse de

fusil, il brisait un crâne et en fesait pullir au loir la

cervelle : tantôt un waupouri, un de ces soldats na.

sulmans dent la féracité est proverbrale, choisissait sa

proie, et, manceuvrant sen cimeterre comme nne hache,

s'efforçait de La couper en deux jar le nulieu du corps,

atin qu'elle tardàät plus longtemps a rendre le dernier

soupir : lt, des rescols, aussi avide de butin qu'altérés

de sang, ne poignardaient que celles qui leur parais-

saient être riches et leur enlevaient lenrs bijoux : ici,

 

les bourreaux ne s'attaquatent plus qu'aux jeunes

 

femmes, L'assassinat des enfauts n'étaent qu'un hors-

d'œuvre : on les fendait en deux d'un coup de sabre

ou on lex embrochait à la baronnetts, et d'ancuns, sas-

sissant par les pieds ces pauvres petites créatures,

faisaient parade de leur vigueur et luttaient à qui les

lancerait an plus loin, soit dutis le fleuve, sent sur la

terre. Chaque fois que cet horrible Jeu recotumien sat,

  je risquais d'étoutfer mon fils. car qe me tennis cous

chée par-dessus lui comme une poule sur ses poussins.

Je me sens inondée d'une sueurfroide en nie rappe-

lant tant d'horreurs, tunis de tous ces souveuirs, le plas

affreux est celui que j'ai conservé d'une troupe d'en-

fants bengalis qui, tandis que leurs grands parents

accomplissaient l'œuvre de destruction, ranmisserent

des mains, des bras, des pieds, des Jambes et des têtes

et se livrerent une bataille pour rire avec ces dé-

pouilles, de mème que nos jeunes garcons d'Europe se

bombardent avec des boules de neige. Depuis que je

suis à Paris, on ua montré une gravure grossiere, pu

bliée par un de vos jouroaux illustrés ot représentant

le premier massacre de Cawnpore ; pe la trouvefroide.

la
mont, sans l'intervention du plus puissant des chets de

la révolte : de Nana-Sahib. Suivi d'un brillant état
major, il arriva au galop au umilieu de l'arène, et un

sige de su main suffit pour faire rentrer les sabres
dans leurs fourreauxet les poignards dans leurs saines.

Qui, qe l'affirere, pas un étre n'aurait échappé à

11 donna des ordres aux ressaldara (otticiers de ajalis,

qui l'entoursient, et, presque aussitôt, jo me reley

en Dbétissant la providence, car j'ontendais bruir

mes oreilles des muots qui ranimiaiont encore une fois

mes espérances. On vous disait de marcher et d'entrer

dans Ia ville, et on nous promettait un abri, des ver 1

 

went ef des Vivres.

Ce fut ainsi qu'au nombre de cent huit où de ces

quinze personnes, fennnes et enfants, nous dehy.

mes i we wort imminente ; on nous renferma du

l'essembly ven (maison d'asrenblée où cercle 4

viers, je crois) j on nous y iustalla presque confor:

blement, et on nous defendit, sous les peines les ;

suvères, d'entretenir aucune conanunication nu def

C'était Le premivre fois que je Voyais Nana-=al

ce fut aussi le dernière wails jatuais je n’oublier.c:

physonemie, quoiqu'elle n'ait cependant vieu
remarquable, et, dût-on n'accuser d'égoisme,

vouerus que J'éprouve pour fai un sentiment der

naissance plutôt que de le mépriser, de le har er

maudire : n'est-ce pus à lui seul que nous avons
vie ce jour-là, ma fille, mon fils et moi L..

N'ayant vu Nana-Salib qu'a cheval, je ne pus.
“isa taille est élevée et muajestueuse ma pam

de vongt huit à trente ans ; sa bgure est très cras-

son teint ie peine aussi bistre que celui d'un Espre :

son regard mobile et plein de feu m'a frappée 21

lui

dai entendu dire que son y»

Je suis trés loin de trouver une physion

sinistre où féline

sir les cipayes révoltés n'est pas ancontestable 0°

ses volontés ne sont pas toujours respectées, lie

ble evenement de ce jour n'en serait pus une pr |

On croit et on aflinne, en Europe, qu'il a vi

capitulation conclue avecle général Wheler 10 {

trotpe nous avons Été victimes d'une eps

d'un quagure. Cou m'a été répété bien des foi

dant les quinze Jours que je passata Cawnpor-

sonniere du Nars.

Hpuosatrait que de Nava avait reçu avis de |

du general Havelock, qu'on disait être cape a

nulles de Cawnpore, tandis qu'il en etait ene
cloigne : cest pourquot il se häta d'accepter les :

sitions de Wheler, atin de porter un coups ter:

l'orgneil de l'arutee anglaise par celte canta!  Bh bien pendant que nos bateaux quitte

rivaze du Gange, ut petit dépat de pondre,

dans un des postes de hopital, prit feu couv

comment, et quelques fusils chargés qui se troc:

tt éclatereut dans l'mcendie. Les Hindous, tr

par cette capiloston, Siuradinerent entendre la

nade d'Havelock, et supposerent que quelques

de \Vheler, restés expres en arriere dans des 1

chements, profitaient du voisinage de l'armée an

pour violer la caputulation. Della l'ordre envos

batteries de la rive gauche de foudroyer la 1

partant pour Allahabad | de la Peaasperan : }

cipayes et de Ja populace : de la oe PHASSHCre que

Ut cesser des qu'il eut reconnu cette fausse alert

Ch nous testa assez humamement pendan:

captivité. De nombreux domestiques des dens

étaient a nes o'dres ; chaque jour, maturet =

malades recevinent la visite des ceordeus, des ui }

tidizenes chef, votre existence ent été relate.

supportable, sans les inquiétudes du present

l'avetir, et sans le deuil de la plupart d'entre

comme on l'est a son age, te

Ellen ser

Wall, insouciant

quiut pas de compaznons de jeux.

l'écart, toujours sombre et réveuse ; won je

les plaintes de toutes les mêres, de mnêtoe +  écontaient les miennes. Notre seule consolation

d'entendre nes enfants remplir du bruit de Few

et de leurs rires Le cour étroite de notre poise

freuse cour du puits.

Malgré la surveillance lu plus severe et des

les plus menacants, quelques dames, des veuves

ciers où d'employés supérieurs, continuaient a 08°

dehors : des allides ventenir des relations au

dans la rue à une heure convenue, envoyalent. jo

dessus la muraille, une missive attachée à un call

et recevaient une réponse par le mème chemin. te

dates se croyaient ainsi au courant des nouvelled 4

 



 

 

lu province Elles nous dissient que Reynaud, Neill,

Havelock, s'approchaient d marches forcées de Cawn
porre, et que l'heure de ls vengeance ot do ln délivrance

uv tarderait pas à sotiner.

Le manège de ces damien m'inquiétait. Je révoquais

vn doute l'exactitude des rapports de leurs espions,
apres lesquels l'armée anglaise ne cessait de rem-

prater dos victoires ; et copendant je 16 pouvais m'em-

her d'accueillir avec joie la formule de housoir

qu'elles ne manquaient jutcais d'employer quand nous

> mettions au lit :

Demain, disait-elles, demain matin nous serons

vallées par le chant des cornemuses lighlandaises…
“t nous houûs endormions avec cette espérance pour

n

ciiler.

On nous annonça, Un jour, que le Nann présiderait

apnason Conseil de guerre dans une des salles

«u batiment que nous habitions. J'engageni nies coum-

pines à re loubler de prudence,et je n'eflorçai leur
pre comprendre que, malgré l'intention hautement

1. : ifestée parle Nana de nous garder cn tage jus.

i + In conclusion de Ja paix, il pourrait bien, dans un
 po cent de colère et pour nous puuir d'avoir trangress

 

<< {dres, nous livrer à ses soldats.

llusteurs prisonnières moururent, soit de waladie,

«rr par suite de blessures ou de misere. Ou nous ad-

wiznit nussi de nouvelles compagnes, surprises en des-

cer tant le Gange, et dont les maris, les pores, les

freres où les protecteurs avaient été massacres, Je tis

un recensement le 13 juillet, et je trouvai, dans la

prison, UN total de cent quatre-vingt-dix-sept per-

cannes, femmes et enfants.

Lu Et juillet, des transports de joie éclaterent parut

to. Un papier, lancé par dessus ln muraille, appor

tait la nouvelle que l'armée de Nana-Sahib avait été

taille ent pieces pur le général Havelock. aupres de

Kullemipore, et que le Nana se préparait à évacuer la

En effet, un tumulte confus grondait au loin,

s'atfaiblissant, tantôt redoublant d'intensité.

ville.

tantot

Nous écoutions, massées silencicusement au milieu de

In cour, et, a mesure que le tumulte graudissait, gran.

dissent aussi nos espérances. Oui, HOUS He pouvions

plus en douter : le canon tonnait du côté de Korta:

l'acitation de la cité avrivait à son comble

ris roulent précipitamment dans les rues voisines,

et les sonneries des trompettes se inélaient aux cris du

: des cha-

peuple qui s'ameutait devant In porto du Consetl de

vuerre,

br ce moment, un halvidar, suivi de plusieurs sol-

dats parut sous le porche du bâtiment, appela par leur

Noli quatre prisonnieres, les mémes qui avaient entre-

ten des correspondances au dehors, et leur ordonna

de <« rendre immédiatement devant le Nana, Ces

dames, loin de s'alarmer, s'imaginérent que Nana-

Saluh voulait les expédier en parlementaires au géné-

ral Havelock, de tuème qu'il avait déjà envoyé mistress

Janine au général Wheler pendant le siège de Pho

pital. Leur optimisme w'affligeait. Il va sans dire

qu'elle ne reparurent plus. Pendant ce temps-he la

populwe, refoulée de l'entrée du Conseil, s'accumulaut

devant In grande porte cochère de notre cour commu-

niquant avec la rue, et se disposait à l'enfoncer.
Wulriers en bois de teck et les solides ferrures decette

Les

porte resistérent, mais le danger qui nous menaçait ne
fit que s'aceroitre.
Ou 'délibérait encore sur notre sort au Conseil de

guerre, et la population, impatientée, pronongait déji

wtre arrét de mort ! Les correspondances de nos
Comp gues avaient été interceptées ; on leur attribuait
les causes du désastres de Kullempore ; nous devions
donc ètre sacritiées :

gardiens avec terreur la porte qui cédait peu à peu
sous les efforts de In multitude, et, nous pressant les
Unes couitre les autres comme un troupeau de brebis
cunrées, nous abandonnanies Ia cour et cherchimes à
hénétrer dans les bâtiments. Mais l'halvidar, en par-

tant avec les accusées, avait fermé lu porte et les fo
netres du rez-de-chaussée. Nous nous entassimes alors
dans la véranda, et, instinctivement, nous gardâmes
Ut silence profond. Chaque mère, ainsi que moi, re-

tenait ses enfants près d'elle et, les yeux lovésauciel,
attendait.

nous le comprenions ; nous re-

LE MONDE ILLUSTRE
Tout à coup, lu lame d'un cimeterre miruite purdes-

sus ln muraille d'enceinte ; un turbun hlane parait et,
sous ce turban, la face bronzée d'un wampouri ; lu
foute, au dehors, applaudit à son agilité ; d’un bond
dde chat nouvagge, il vient tomber à nos pieds, waisit à
In gorge ln première fennue qui se trouve à sa portée
et lui plonge son sabre dans la poitrine.
C'est aiusi que commença ln seconde boucherie

de Cawnpore, La populace ne chercha plus à enfoncer
In porte de In cour ; d'autres wampouris escaladeront
les murs, puis vinrent encore des cipayes et encore
des rescots, et bientôt l'abattoir fut inondé de sang |...

Surexcitez votre imagination évoquezles situations
les plus terribles, les plus iufernales ; ussistez, par ls
puissance de In pensée, aux efforts de toutes ces fem-
wes qui ne luttent plus pour sauver leur vie, mais
pour défendre leur honneur ; voyez quelques-unes
d'entre elles qui se traînent à demi mortes, trempent

leurs doigts dans le sany et tracent, sur la muraille,
ces mots !

Vr
* Vengez-nous | souvenez-vous de nous !

Feoutez, dans un ensemble, les clamieurs des assassins,

les supplications et les nmnlédictions des victimes,

leurs cris de douleur sous le tranchant du fer et les

vides de celles qui expirent ; rêvez une mare de sang

où trempernient des cadavres, des tronçons de corps

humains, et des monceaux de chairs pantelantes, et

vous n'aurez encore qu'une idée bien incomplète de

cet épouvantable intermdede Finsurrection hindoue ‘

Mais je ne dois parler ici que de mes enfants, et

J'hésite... Oh * plût au viel qu'en les perdant j'eusse

aussi perdu Lu imémoire L.. A mesure que les assail-

lants frappaient saus relache, Ellen, Will et moi, nous

tous abritions derrière les femmes qui demeursient

encore debout où ayenouillées, et, d'arrét en arrêt,

nous alliunes nous neculer dans un angle de la cour,

au has de lu véranda.

Fuir plus loin, c'était désormais impossible 1 Je

faisais face aux assassins : Ellen leur tournait le dos,

ct Will disparaissait entre nous deux : un jeune soldat

en képi et en veste rouge (je le reconnaitrais si je le

 

voyais aujourd'hui) saisit Ellen par ses longs cheveux

qui flottaient sur son dus et l'attira vers lui : elle

résistait, ou, plutôt, c'était noi qui, douce d’une fucce

hereuléenne, la force d'une mere au désespoir, la rete-

hais entre mes bras : le soldat comprit d'où venait ln

résistance, et il la fit cesser d'un coup de sabre...

C'est pourquet vous voyez, au-dessus de nues poignets,

ces deux grandes cicatrices qui ressemblent à des bra-

A partir

Non, non,

celets,

lille...
veux, et je la vis

de ce moment, je ne vis plus tu

il faut tout dire : je la suivis des

se débattre et se tordre sous les

étreintes de son bourreau, L'infüimne “il la déshono-

tait avant de l'égorger.…

Presque aussitôt an wampouri m'euleva mou fils, et

 

Je mata : Je tombai au pied de la muraille, car

mes forces s'en allaient avec mon sang, mes yeux se

voile et un bruit de cloche tintait à

mes oreilles : cependant, je revins a moi ; j'ouvri

Des cris aigus

couvraient d'un

envore les veux, je regardai, j'écoutai.

qui deminsient le tumalte me firent tressaillir, et je
voulus m'élancer vers la grande, porte sur le bois de

laquelle mon fils venait d'être cloué à l'aide d'une

baronnette qui Ini transperçait le ventre... Mais je

retombai daus le sang : j'étais hlessée a mort, j'étais

morte. Non, je n'étais pus morte encore ; car je

sentis un horrible cauchemar peser sur wa poitrine.

tuoment où, revenant à la vie, je m'aperçus que lu

cour était remplie de soldats anglais. On allait me

déposer sur un beaneard et m'emporteravecles autres

mortes, lorsquej'ouvris les yeux ; je crus sortir d'un

rève ; ta promière pensée fut pour mes enfants, et,

gulvanisée en quelque sorte par l'espoir de les tetrou-

ver, je me mis à marcher et à courir en les appelant à

haute voix. étais folle. Bientôt je m'arrétai der-

rière un groupe d'highlanders rangés en cercle au bas

de la véranda. Ces braves gardaient le silance, et, la

tite penshé eu avant, contemplaient attentivement

une chose que je ne pouvais voir : je pénétiai au

milieu d'eux ut je regardai. Tiorreur ! le puits qui

nous fournissait l'eau pendant notre captivité, les in-

surgés on avaient fait un charnier, vt cette eau changée
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ven malgg, Muntait jusqu'à la margelle, et laissait entre-

Vaër, ous sa demi-tranaparence, les mates blancheurs

bles cadavres, chtassés pôle-mêle les uns sur les autres.

us enfants étaient là *.. —Mme HORNSTEET.

—>.

NOUVELLE INVENTION

UN PANIBR-LAVEUR PLIANT

Encore un accessoire de photographie ingénieux.

Ilkeæu coups d'atriateurs possodent plusieurs appareils et

wie trouvent dans l'obligation d'avoir autant de cuves

de lwage qu'ils ont de formats divers.

Es ‘* Multiple *--dont le nom est tout un pro.

IMettie-—peut au contraire recevoir des clichés de

 

LE PANIER OUVERT

wees grandeurs, depuis le 4x4 jusqu'au 18 x24.

Uoamst rit en zine, avee des parois en cuivre poli, il

peeia tise replier sous untres petit volume ; en voyage,

l'i<ndra bien peu de pluce dans ln valise, et, au

loam, on pourra le placer dans sa poche, pour peu

wis le tailleur Tait faite un peu large. Veut-on s'en

wevrir ! On releve les parois, auxquelles on donne

lttimmobilité et la rigidité nécessaires, en fixant un

ptiterichet à chaque angle, Deux séparations mobi-

 

LE PANIER PLIÉ

los myant l'une, sa cannelure en creux, l'autre, en

vides, peuvent se déplacer de demi-centimètres en

den tcetitimetres, permettant ainsi d'utiliser ce panier-

lueur pour tous les formats intermédiaires entre le
du1-4 vtle IR x24
fm trouve le * Multiple” dont le prix est de 3 fr.

ce MA. Target, 26, rue Saint-Gilles, a Paris.

—<<

CONSEILS PRATIQUES

bo vigmon est Faliment par excellence dans les cas de

prostration nerveuse et il n'est rien qui donne plus

ville daton à un organisme fatigué. Îl est hon contre

1st ex, Te vhume, la grippe, la tuberculose, l'insomnie,

le ærhut, In gravelle, les maladies du foie et des

pik =; enfin il éclaireit le teint.

lems peueeris Le panaris occasionne des douleurs

ances qui ne laissent jamais un instant de calme.

Vouezi Un précieux adjuvant contre ces douleurs : Pre-

nee cle la parictaire (plante émolliente qui croit sur les

wtrz dl2es), hachez-la tnince, mêlez-la © une quan-

tie groportionnée d'axonge (graisse fondue des ani-
ws, particulicrement du pore). Enveloppez le tout

decplusieurs papiers superposés, placez ensuite dans

desecadres chaudes qui, sans être assez brûlantes pour

griller le papier, aient néanmoins une chaleur suffi-

sai © « fita de cuire la parictaire et de la bien incorporer

amie l'axonge. Etendez ensuite cet anguent sur du

pytjier hronillard, enveloppez ln partie malade et re-

tin elele pansement deux fois par jour enayant soin

dr. naettre Une épaisseur suffisante d'onguent.
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LE TOMBEAU DE MERE
(Dialoque)

potes

Petite sous, ge roux embrasser mère !

Eecille- be, dished gue jo Uettonds :
Never, dis aossi ge J'iéime bien grand’ mere,

Mais qu'en mon cour sens cesse je Uentends
de veus embrasser mère !

KEGINE

CEM pe, reviens, ptit Dolor est la !

Mire, ered ond, tou Dolor est bien sage.
Livisse La toute et dis-Lni : ** Me voilà 2

ESSN'entends-tu pas du chéri le veomerge /
Petit Dolor est Ld!

OO Créateur, vedonne-dui ter :

2De et enfant accueille les douleurs,

Ne crois-tie pus ta rendeance assouvie,
Lorsque Ses pe sont Wong's pur les pleurs ;

R-donne-lui lu vie.

Mon frire semer, demande cat (lover Jésus,

Min étendre, si le Natcreur l'accorde.

Toi, te ne peue cprouver un refus,

Kepose-toi sir su nuiséricorde :

Dre netnedde voue dore Jésus,

Host ai bon pu ID cond ra te répondys

Sur tes grues implore son pardon,
Et son amor en toc viendra se foutre

Joo dis ag bien gel te le fant, cr den,
Hocoredise te répondre.

VoLoK

Petit desus, so bu fis leo mechan,
Je n'icatplus te voir a ton église,
Et james plus, le soir en we couchant,

de ue dirt ta prière promise,

Si tu fuis le nochent !

Petit Jesus,voue canbecesser mère /
Econte-moi, ta vois, je vais mourir ?
Je Faimerat, je dirait me prière,
Dans ba anion po viendrai te chéri.

de voire cmbrasser mère /

Bonne netnese, laisse de Paradis...
Peter papa ne vont plus ue sourire,
H prie el pleure ou son fantevil assis,
Drprsis donators ge roudais te l'écrire...

Laisse he Pruradis!

MITRE

Dolor... Mow cher Podor, viens cbrasser ta mire.

Petit Jésus entend tu candide prière :
Pour toi je suis venr suy l'aile cu Zephan

De l'amour anctteruel, parrre pelit meertye,
Are pied de mon tombeau recois le récompense.
Jésus est pes mechant, H aimel'innocence,
Si de see msn terrible H nous Livre à lee mort,
C'est pour nous prin, pone mons conduire au port.

Dotor, mon cher Polar, dame si généreuse,
Nete desole point, cout céel je sis heureuse:
Souris à he nutmen, calme ton pofit cœur,
D'un monde perverti reste toujours ratequeur.….
Mon Dieu, si cet enfeunt devait voir la sonffrance,
AN°iL devrait ur forfaits siccomdber sans défense :

Mon Dien, cons le sarees, j'me dt régner an etel,
Matix pour seer mon filsin malheur éternel,
Je vous dirais : Briset, hrisez mes dovees chaines,
De ce cadarre vain remectte.-moiles rênes,
De souffrance et de fiel abreuve: tous mes jours,
Mis de mon fils si cher, clotquez ces rautours,

Dont tes inslinets crnels sont de perdre leur proie,
Et d'une tendre mère empoisonerle joie,
Regine, et toi, Dolor, eens sur ce tombe,
Tous les jours déposer vu filial cadenu.
Console: votre pèrr, excusez se Saiblesse.
O mon époux chéri je conçais fa détresse…
Enfants, je vous bénis et retourne vers Dieu,
Venet ici demain pour prier en re lieu,

LE MONDE ILLUSTRE

CHRONIQUE EUROPÉENNE

Panix, D octobre 18497.

Depuis tua dernière chronique lointaine de plus do

quinze jours déjà - un bientriste événement est venu

assombrir notre joyeuse colonie canadienne.

Ce pauvre et cher Ernest Girard est mort (*).

La mangeuse de destinées, In traîtesse au mortel et

impitoyable poignard, qui nous guette tous au détour

d’une allée de l'existence, # frappé cruellement le
jeuneartiste brillant, plein d'espoir, qui allait, sa pa-

lette à la main, la tête haute vers l'art immortel.

Nou talent était grand et son énergie magnifique.

Le printomps dernier encore, il travaillait ardem-

ment, et personne, parmi nous, ne se doutait que ce

charmant autant que vaillant artiste devait sitôt nous

être enlevé.

Bien longtemps il lutta contre sa maladie. Le Dr

A.-F. Mercier le soignait avec beaucoup de dévoue-

ment, et c’est malheureux que ses efforts n'aient pas

été couronnés d'un succès mérité.

Tous les médecins se trompèrent au début de la ma-

ladie de Girard. Potain, Graucher et Tessierle trou-

vaient faible, minis non encore atteint par la phtisie.

Que peut la science quand, li-haut, le Destin marque

une tin dans son livre éternellement ouvert ?

Cherchez, savants, fouillez les chairs, palpez les in-

dividus, l'erreur plane au-dessus de vous, et demain

seul claniera en plein soleil ce que vainement vous

cherchez aujourd'hui.

Les mystères de la vie humaine et ses états de sante

ne sont point des livres ouverts,

Un jour, on espéra le rétablissement que le lende-

main devait tristement terrasser à jamais. Îlélas !

depuis longtemps ls phitsie avait enfoncé bien avant

en lui ses gritfes impitoyablement mortelles.

C'est au château de Durtal, dans les montagnes

d'Auvergne, qu'il vit s'écouler les derniers mois de sa

vie.

Il disait souvent, à ceux qui l'entouraient, combien

sa juie serait immense, si continuant a prendre du

mieux, il pouvait partir pour le Canada, à Truis-Ri-

vières, où une mêre adorée l’attendait ainsi que toute

une famille aimée.

Mais cette consolante joie d'embrasser encore sa

bonne mère, il ne devait point ln goûter. et, à l’ins-

tant suprême, seuls ses yeux fixés par delà les meonta-

vues de Durtal, vers la patrie, sans doute, eurent

peut-être la vision du rêve caressé par son cœur.

La veille de sa mort, il écrivait à un de ses amis ot

lui disait ses espérances de partir bientôt pour Trois-

Rivivres... hélas ! le départ devait se faire plus tôt

encore, mais seulement pour le cimetière de Durtal
“qui, couché sur le versant de la montayne, abrité par

des arhres centenaires, garde éternellement le pauvre

canadien, dont la vue, par la fenêtre de sn chambre,

donnait sur ces lieux, dut souvent avoir de hien tristes

pensées malgré toute la poésie du riant décor clamant
Ia vie, alors que la sienne s’en allait ‘….

À l'arrivée du télégramme funebre, nous annonçant

la fin brève de celui que nous aimions tous, nous en

ressentimes une vive douleur, et notre émotion fut

grande quand le Dr Mercier —fidèle ami de notre cher

Ernest - revint de Durtal où seul il avait assisté au

funérailies, et qu'il nous raconta avec tant de tristes
détails !

Parmiles canadiens, Ernest Girard ne comptait que

des amis. Aussi tous s'unirent-ils pour lui faire dire à

Paris, une messe à laquelle assistèrent même ses amis
américains.

La Société Canadienne de l’aris, dont il était l’un

des membres depuis la fondation, à souscrit pour lui

envoyer «les couronnes de fleurs en porcelaine qui

diront à Durtal l'amitié et ln douleur des compatriotes

ui pleurent le cher ami dormant son dernier sommeil
dansla terre de France, à l'ombre d’un paysage qu'il

eût aitié peindre, disait-il quelques jours auparavant!

{#) Nous avons publié le portrait du regretté M. E.
Girard dans le numéro du 2 octobre courant.

L'an dornier, un soir quo j'étais allé lo vuir à son

atelier, je me souviens qu'il me parla longuement de

sa famille, d'une sœur dont il me montra le portrait

ot que la triste mort venait d'enlever. Il ame dit sa
peine qui était d'autant plua grande que ss mère était

alors souffrante.

Quandil parlait de sa were, do ses pcœurs- et il ve

montrait les jolis portraits de cos deruières, sm

cœur était dans ses paroles et brillait duns ses yeux.

Le Mosbe ILLUstTRÉ est en deuil du sympathique

collaborateur qui publia, ici même, plusieurs dessins

fort remarqués de notre publie. Et nous offrons, à la

mère et à toute la famille do notre pauvre ami disparu,

l'expression de notre vive douleur avec nos plus in

cores condoléances.

Qu'il dorme en paix, notre pauvre Ernest Girard,

là-bas à Durtal où il eut ses dernières pensées pour

famille et pourla lointaine patrie.

Nous mettrons done quelques fleurs sur sacl à

tombe perdue dans le cimetière du hameau de Dur

biti sur le versant de cette montagne gui lui each it

le vaste horizon que perçait copendaut sn triste pen

cherchant, en un rêve, la vision des figures animées.

Et, dans nos cœurs nous garderons, de ce sincere +

loyal ani, Un imtrortel souvenir.

..
»

Le Dr et Mme Pelletier sont partis pour le Car :

avec Mlle et M. Jos. Hudon, de retour d'un voy

dans toute l'Europe et d'un long séjour a Pans

Le Dr Desjardins, de Sainte-Thérèse, quiles

pagnait, s'est également embarque pour le pays.

Les Drs l’elletier et Desjardins ont attentiver

suivi, à Paris, les hôpitaux et les plus célebres

niques.

Les connaissances qu'ils ont acquises protite:

leurs nombreux clients,

Le Dr P. Pelletier. de Sherbrooke fat appels 4

fois, à remplacer le médecin principal de Ph;

Broca, et il s'acquitta de cette difficile tiche ©

1

merveilleux succès.

L'avenir, nous n’en doutons point, reserve de

sourires à l’heureux Dr Pelletier.

. +*

*

Viennent aussi de partir les docteurs J NOR

Saint-Vallier (Québec), et Paul Ostigny, de Chu 0

Le Dr Ostigny à suivi lu plupart des hopnt-

Paris, où il était trés aimé.

Avant de veur à Paris. le Dr Roy avait su

hopitaux de Londres et d'Edimbourg. fer tas ow

la médecine générale sous la direction des prete

Péan, Potain, Guyon, Dieutafoy et Fournier.

Il a remplacée le Dr Beugnen, à Melun, per:

pres d'un movis-- ce qui n’est pas une petite pren cle

confiance de la part du savant docteur français.

Le Dr Ruy est un travaillant, un modeste, €

croyons qu'il réussira aussi bien qu'il est enr ie

l'espérer.

Les Drs Ostigny et Roy emportent, en partan”.

time de leurs illustres professeurs dont les soul

succes ne leur manquent pas.

=“
*

Les théâtres fout salle comble et en particu +

Comédie-Française, l'Opéra-Comique, l'Odevn, :

naissance, le Vaudeville, le Gymnase, be Cour

Palais-Royal.
Le Casino de Paris, Ia plus magnifique salles

concert, attire d'innombrables étrangers avec |
Violette une canadienne, dit-on

breux autres attraits.

Les affulantes fêtes du Moulin-Rouge sout te.

énormément courues. Le Musée Grévin annonce.

le titre de : Nansen cu Pôle Nord, uti nouveau et rot!

intéressant tableau qui est représenté d'une punt

parfaite.
Le Concert Européen est entrain de devenurce

à Montmartre dont il chante toutes les gloires.

Au joyeux Bullier étudiants et étudiantes ne cessent

de claimner leur éternelle joie.

! -et tous sus

su

tue
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INDES ANGLAISES.—LA VILLE DE PESCHAWAR

À partir du 15 octobre, Le Gaulois, le grand et
fameux journal de Paris, ouvre des bureaux au No 2

de la rue Drouot, (angle du boulevard Montmartre)

oll tous les Canadiens et les Américains pourront
venir s'inscrire et avoir tous les renseignements qu’ils

désireront.

Us pourront, également, se faire adresser leurs let-

tres et journaux au ffandois, à Mes soins, et nous leur

réadresserons le tout à l'adresse qu’ils désigneront.

Le Gaulois publiera, tous les samedis, la liste des

noms et adresses de tous ceux inscrits dans le registre.

Il est bien entendu que le Gaunlois fait ce travail

qratwitement. Et nous serons toujours heureux d'être

à ln disposition de tous ceux qui viendront à nos

bureaux ouverts de Z à 4 heures, P.M.

—eerar

NOS ÉTUDIANTS
rons

Nos lecteurs cunnaissent assez la profonde affection

jue nous avons pour la jeunesse en générale, pour

notre brillante jeunesse universitaire en particulier.
Saint Luc est le patron des médecins, des étudiants

en médecine, et tous les étudiants chôment sa fête.

Saint Luc est aussi le patron des peintres, des impri-
meurs : ceux-ci ont saint Jean à la Porte Latine ; mal-

heureusement, l'esprit de corporation n'existant plus,

ou n’existant pas ici, les imprimeurs ne connaissent

pas le plaisir que l’un goûte en ces fêtes intimes et

charmantes.

Le lundi, 18 vctobre, nos joyeux étudiants célé-
braient la fête de saint Luc, et s’amusaient de tout

leur cœur, peut-être un peu bruyamment: il n'y a

aucun mal à cela.

$ {Mais le soir, des faits regrettables ont eu lieu, tous

les journaux se sont occupés, d’une manière ou d’une

autre, de ces incidents.

C’est avec peine que nous remarquons, depuis quel-

«ques années —et nous disons cela pour tous les étu-
diants, aimant d’un même cœur nos jeunes gens

n'importe où ilsse trouvent—l'hostilité inqualitiable,

D‘ à

injustifiable, de la population en générale, de trop

nombreux représentants de la force publique en par-

ticulier, contre notre brillante jeunesse.

Est-ce aussi, cette hostilité stupide, une importa-

tion des vieux pays où tout est bon pour casser la

tête d’un étudiant ?

Nos étudiants sont les enfants du peuple, des pau-

vres comme des riches ; leurs parents sont parents,

amis, connaissances, de ceux qui regardent de travers

nos jeunes amis s'amusant. Oh ! certes, ils ne sont ui

parents, ni amis, et rougiraient d’être des connais.

sances de ces spadassins de bas étage, hiboux apostés
dans les coins sombres, armés de yaruettes, de gour-

dins, de casse-tête, de coup-de-puing, attendant d'être

le nombre pour tomber sur des enfants et les défi-

gurer !

Mais dites-moi donc, sinistres personnages qui ne

sortez que la nuit : vous ont-ils attendus, nos étu-

diants, quand vous alliez dans d’infâmes tripots, dans

de crapuleux bouges, vous livrer ii vos ébats ?

Je suis le premier à dire à notre jeunesse : ‘ Soyez

calmes quand se produit quelque part un acte d'hios-
tilité contre vous ; montrez que vous êtes l'élite de la

population, que votre éducation vous met au-dessus

de vos lâches insulteurs : restez vous-mêmes ! ”

Sans aucune crainte, nous nous permettons de dire

à nos jeunes amis quand ils ont mal fait, mais nous

voulons toujours le faire de façen à ne pas les faire

rougir sans raison, et de manière aussi à t'avoir pas à
rougir nous-même de nos paroles.

Nous savons combien ils sont bons : il suflit de
faire appel à leur bon cœuren faveur d'une infortune,
d’une misère terrible, on en obtient tout ce qu'on
veut !

Et plus tard, peut-être les verrons-nous, dans nos
hôpitaux, prodiguer leurs suins, leurs veilles, leurs

doux encouragements, à ces êtres nocturnes innoma-
bles, que la pourriture de leurs vices aura conduits
dans ces asiles vù tout ne respire plus que pardon des

offenses, qu'amour des misérables épuisés, que divine

Charité.
FirMIN Picarn.

—>»«be

La pluie, c’est le sifflet des comédies en plein mr.

JULES CLARETIE.

M. RODOLPHE BRUNET

Nos lecteurs ont pu apprécier les chroniques signées

de M. Rodolphe Brunet, jeune Canadien-français
établi à Paris.
Dans untrès beau style, il nous donne fréquemment

des nouvelles de ce *‘ beau pays de France,” et nous

montre de temps à autre que si Paris est le cœur de

la France, suivant une heureure expression, il en est

parfois aussi, suivant une non moius heureuse appel-

lation, le ventre.

Nous avons appris avec plaisir une excellente nou-

velle concernant notre aimable confrère : le grand

journal, si connu, si répandu, le Garlois, vient de

l’attacher à sa rédaction, où M. Brunet s'oceupers
spécialement des choses d'Amcrique.

Nos lecteurs peuvent s'adresser à lui pour tous ren-

seignements qu’ils voudraient obtenir d'Europe :

fera un plaisir de leur donnersatisfaction.

il se

—> +perm

CERCLE VILLE-MARIE

Voilà, certes, une institution des meilleures et des

plus pratiques de la ville : et si nous pouvons mani-

fester unregret, c’est de voir qu'il y en a si peu dans

unaussi grand centre que Montréal,

Les Parlements-Modèles, c’est peut-être fort joli :

mais les cercles de jeunes gens, cercles catholiques

tout en étant littéraires, ont une telle action, que bien

des députés de divers Etats Européens doivent entid-
rement à ces cercles leurs succès oratoires.

Le Cercle Ville-Marie rouvre ses portes ; plusieurs
de nos jeunes étudiants pleins d'avenir sont inscrits,

et tous devraient se faire inscrire. Est-il si difficile de

trouver un sujet et de le bien traiter ?

Nous voyons avec pluisir, dans les noms des futurs

orateurs, ceux des nimables et sympathiques MM.
Andre Fauteux, Pilon, étudiants en droit : ils parle-
ront, dit-on, des langues mortes. On prétend inême

que les dames voudront étudier ces langues, ‘unis jo

n'en crois rien : elles iront applaudir notre brillante
Estudiantina : que fersient-elles, je vous le demande,

si elles étaient condamnées aux langues... mortes ‘
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FRASHRVILLE.—Adresse présentée a sir W. Laurier a son retour d'Halifax, le 2 octobre
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UN SONGE

Le Lahourenr wa dit en songe 2 ** Fais ton putin,
done de raecnerris plus, gratle La terre et sème
Le fesse vend ncdit 24 Fais tes habits toi-aaocure

Ft le wee meet di J br Po als des {evel “an matin

Bry se ol abandon de fant be genre hddn

Dowd Litres prutout L'égupleeconble etdhee,

recul J'émployais due ciel wae patie sped,

de fraitretis des lions deliond NHheen chemin

dented si Dandie Clad veetle :

Die heardis compurgnong siflacéent suy teur échelle,
Le N pe fees Lovieernie ds ut, tes chimps éhiient SEINS.

Janey is les HHL

de can us mon honheup et DIRE vetvor nous sommes,

Nat! He pu wl Ne carats i de Nt presser des hentia :

Lt depuis ce jour da fes coté foits ctines.

Ney Prono,

—+<>. ——e—-—

NOS GRAVURES

SHOW. LAURIER à PHASERVILLE

Apres son voyage a Hedifax, le Premier ministre du

Canada se reudit à Eraserville our en lui tit fète,

I eut presentation d'adresse par les habitants de

la ville, et, de son wagon, sir Wo Laurier y répondit

avec sa bienveillance accoutamée.

M. Belle, photographe de l'endroit, x pris cette

scene au moment où hon, Premier répond, llest

aisément recontaissable avec nne loupe ordirrtire, sur

te bord de Lu plate forme de si voiture,

CL li sut ARE DOMINTON

artistesNos MM. Lapres « La-

verse, dont Le louange n'est plus à faire, ont eu l'heu

photographes,

reuse idée (ils n'en ont que d'heureuses) de plhiotoura-

plier le square Dominion, Savez-vous d'où ils Pont

pris © Oh si haut perchés LL. Ni plus ni tnoins que

du haut de la tertisse de la cathédrale, Lä, du moins,

aucun nutavais plaisant ne pouvait, au moment du :

“Ne bougeons plus ! "venir se fourrer devant l’ab-

jeetit qui, naturellement, ne peut photographier en ce

sas, autre chose qu'an vez monumeutal !

(est vraiment une jolie place que ce square Donn-

Jon, avec ses nissifs, ses pelouses, ses corbeilles, sa

statue de sir John A. Macdonald. et, li-bas, aw bout,

le superbe hotel Windsor, Ce sont des souvenirs pré-

cieux de notre heau Canada.

LA JEUNE FILLE A LA FONTAINE

Ile sen va, portant son mnphore, puiser l'eau qui

dont servir au ménage.

Est-ce une ftomaine / est-ce une Espagnole /? de

   ue sais : mais elle est aussi gracieuse qu'il convient à

une jeunefille portant une amphore.

Que d'images riantes rappelle ce tableau !

Etaient-elles Jolies, ces Romaines allant. de notre

temps comme il y à deux reille ans, puiser l'eau de ces

fontaines mucnifiques, l'age Vergine de ta Fontaine

de Trevi, ln plus belle dw monde, celle oi les pigeons

nichent dans les aufractuosités des rochers artificiels ;

où ces Transtéverines si pittoresques, formant duns

Rome un peuple à part avec tous les earacteres de

 

«qvundeur, de domination des aucieus Romains : celles-

et alladent puiser à hi monumentale Fontaine Paudne,

dont les caux font marcher des moulins à farine sur le

penchant du Janicule,

done ravissantQue tout cela étaut

UN dOUR DE CONGÉ

Ma plus jeune sœur ner nréférées depuis nom-

bre d'années est entrée en relision sous le nou de

Marie-Théophile du Saint -Sacrement.

Jaime à parler d'elle : je l'ai pour aovsi dire élevée,

et je l'aitie, je crois, comme on aimerait son enfant.

Contrairement it son grand frère qui a bien le plus

wauvais caractère que je contatisse (surtout, n'allez

pas le dire ? où bien, Je ne vous confie plus rien), elle

est bonne, deuce, mais si bonne, que la Mère supé

LE MONDE ILLUSTRÉ

vicure générale des Etats-Unis we disait un de ces

Jours : ** Partout où elle vu, meur Théophile, on en

raftole !

Cette petite...

tiers :

sorcière n fuit un peu tous les wé-

elloétéet est snus doute encore Maîtresse

des novices : elle n été assistante de lu Mère supé-
rieure dont je vieus de parler ; elle fait, en ce ma.

woment, au Canasbie mais si loin d'ici *.. fonctions

de Supérieure d'un convent renomué.
Un jour, elle dit à sex religieuses : ** Mes sœurs,

quelle belle journée | Monseigneur à accordé un jour

nos enfants ; voulez-vous, nous allons les

mener à da euopagne / Vous ferez conduire à ‘lestina-
tion des vivres pour tout un jour. Surtout, faites

hiou les choses, afin que nus pielites pruavres soient

soiguées comme les autres

  de cong

Inntile de dive la joie de tout le peuple, grandes et

petites,

Ft les voilit parties vers un endroit ravissant, sur le

bord de la rivière.

Quel plaisir © quels cris de ravissement de la part

des plus petites Que de bonbons furent croqués par

ces petites dents qui en ont toujours faim ! Ce qu'il y

eut de remarquable, c'est que les pensionnaires, les

riches, qui ne recevaient pas plus que les autres, al-

laient en cachette donner la moitié de leurs partsaux

petites filles pauvres. ll mme semble que les anges ont

du être remplis d'envie à ce spectacle |... Je soup-

conne fort nue douceet gentille petite sœur, d’être pour

quelque chose dans ce fait : sa charité envers les autres

est dune suave contagion, of c'est encore ce qui ne

fait Fader davantase,

Voyez ces petites filles jusque sur les genoux de

leurs waitresses que est gracieux, que cela fait de

bien de les voir ainsi =F. PL

—>. ta=—

LA MODE

Chapeau de jeune fille -—Toque à fond drapé en pe-

luche mousse clair, bord de zibeline. Aixrette formée

d'un neeud de peluche et de zibeline avec tête.

Chapewn de jeune fone, relevé a gauche, on velours

rouillé, borde de dentelle, Surle côté, toutle de roses

rouillé ; nœud tres large et dentelle semblable st outte

de plumes noites et boucle de strass.

—++——

ÉPIGRAMME CÉLÈBRE
 

Paul, ce grand médecin, l’effroi de son quartier.

Qui cause plus de maux que la peste et la guerre.

l£at curé maintenant, et met les gens en terre :

ll n'a point changé de métier.

Boizzar.

UN NOUVEAU DOCTEUR

Nous avons appris avec plaisir le retour, de Paris,
de M. le Dr Paul Ontigny.

Comme henncoup de ses confrères, il à voulu puixer
aux sources des grandes sciences : et c’est toujours

Paris qui attire nos meilleures intelligences, à bon

droit, on en conviendra.

Durant deux ans, uotre compatriote à étudié, sui-

vaut los cours des célèbres l’otain, Itobin, Reclus,

Guyon, Graucher, Fournier, Chatellier : sous de tels

maîtres, le Di Ostigny aura gagné cette promptitude
dans le diagnostic, cette streté dans le choix des

moyens préventifs, cette fermeté de la main dans les

opérations, qui rendent populaire ot font demander le

médecin, parce qu’on à contiance en lui.

 

Photo, Clement Maurice, Paris.

C'est a Saint-Hyacinthe que va s'établir M. le Dr

vstigny.

Un grand écrivaiu français (je crois que c'était

Honoré de Balzac, mort en 1850), disait en parlant de

Vienne lu jolie, cette superbe capitale de l'empire

Austro-Hongrois :

** Si je n’étais né en France, je voudrais être né à

Vienne !"

Dans un autre ordre d'idées, je dirais bien, moi

aussi

** Si je n'étais à Montréal, je voudrais être à Saint-

Hyacinthe ! "

Car, vous allez voir : les heureux mortels de Saint-

Hyacinthe vont se réveiller, ut de ces quatre matins...

immortels |...

Grice à In science du Dr P. Ostigny.

Qu'ils nous permette de lui augurer tout le succès

qu'il mérite.

 
CHAPLAT bE JEVNE FEMME CHAPEAU DE JEUNE FILLE



 

 

THÉATRES

THEATVE FRA NÇAIS

M. Phillips a choisi le drame intitulé : run Muater,
pourles représentation de cette semaine au Théâtre
Français qu’il dirige. C'est une adaptation du Maitre
de Forge, dans laquelle M. ot Mme Kendall ont obtenu
un superbe succés et que le public, i Montréal, dans
tout le Canada et nux Etats-Unis, à reconnu conne
la muilleure des pièces que jouaient ces célèbres

artistes. Le Zron Muster n été monté avec soin et
la distribution comprend les meilleurs artistes de
lu troupe du Théâtre Français. Cette pièce n été jouée
récemment à Paris, par Sarah Bernhardt qui ena fait
“le vifs éloges. Les entr'actes sont remplis d'abord par
McBride et Gondrick qui ont été engagés à grands

frais et dont les imitations sont des plus brillantes :

par les jeunes Lally, des enfants de talent qui émer-

veilleront Montréal ; pur Mlle Ella Dunbar, une

jeune canadienne, chanteuse fort originale, et par

Mlle Vera King, l’une des plus vapertes danseuses de
la scène américaine.

PARC SOHMER

Les journaux parlent du Klondyke... en parlaut du

Parc Solnner. Je m'inquiète bien peu, croyez-le, de

mine d'or ou de mines artistes! Ce que je trouve

bien, au Pare Noluner, ¢'est qu'on y découvre un bel

horizon : que l'air respiré li, n’a pas les suaves odeurs

«le pourriture que l'on seut dans les rues. N'est-ce pus

suffisant pour nos braves pères de famille désirant la

campagne sans manquer à leurs affaires /

Il y a, outre ce bonheur que prouve la santé, des

attractions sans nombre au Pare Soluner : et l’on me

dit que les représentations, chants, ete. v sont très
décents. C'est nécessaire.

emily <pe an———

LA PETITE MARTYRE
 

Rien de plus attendrissant que ln Complainte de Lu

Petite Murture, trente-deux portrait et

musique. l‘nvoyée sur réception du prix : 5 cents, ou
dicents la douzaine. Adresse : Le Petite Martyre, 30

rue Saint-Gabriel, Montréal, Canada.

couplets,

—><a

RÉBUS
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GRAVURE-DEVINETTE
 

 

   
Dans unsi piotit espace, ne pourrais-je trouver celui

qui se baigne /
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QUESTION D'ENFANT

—Wère, qui passe le plus rite :
Est-ce le fleuve ? Est-ce le rent ?
Est-ce Uétuile qui qracite,
Puis file en vu sillor menerant !

Est-ce la nue on Le fumer ?
L'hivondelle sifHant days Ueiy:
Lu fusée en gerbe allumée !
Bst-ve lu foudre ! est-ce Véctair ?

Le tovrent / L'ardente aralanche +
Le plomb rapide et meurtrier *
Le briel: gonftant se voile blanche :
L'homane penché surx l’étrier:

—Monfils, que l'avenir Févite
Ce savoir dons et douloureux !
Non, ce qui passe le plus vite,
Enfant, ve sont les jours henreix,

Jde Gtres.

—<<<=

LES CERISES

Un jeune demoiselle nommée Sabine occupait une
chambre fort jolie et très élégamment meublée, minis
qui, néammoins, présentait un aspect fort désagréable
à cause du désordre qui y régnait. Toutes les exhor-
tations de sa mère pour l'engager à la ranger avec soin
et propreté ne pouvaient amenr Sabine à se corriger
de sa négligence.
Un dimanche après-midi, la jeune personne venait

d'acheversa tuilette et voulait sortir, lorsqu'au même
instant la fille du voisin vint lui apporter une corbeille
remplie de ces grosses cerises noires appelées guignes.
Comme la table, la commode et tous les meubles se
trouvaient encumbrés de vêtements ct d'autres objets

jetés pêle-mêle, Sabine plaça provisoirement la cor-
beille sur un fauteuil recouvert d'une étotïe de soie
bleue, puis elle alla se promener avec sa mère dans le
village voisin.

Le soir Sabine rentra dans sa chambre : était bien
fatiguée, elle courut s'asseoir dansle fauteuil.

Soudain, elle poussa un cri d'effroi, elle venait de

s'asseoir précisément surla corbeille remplie de guignes
À ce cri. la mère accourut une lumière à In main:

qu'aperçut-elle ? Les cerises étnient écrasées ; leur jus

abondant et noir coulait du beau fauteuil sur le par-
“quet, et la robe neuve de Sabine, une robe de suie
couleurde ruse, se trouvait tellement gâtée, qu’elle ne

pouvait jamais plus servir.

Ln mère fit à sa fille une sévère réprimande et lui
dit entre autres choses :
—Tu vois maintenant combien il est nécessaire de

ranger sa chambre et de mettre chaque chose à sa place.
Te voilà cruellement punie de te désobéissance et de
tes habitudes de désordre. Puisses-tu retenir cette
sentence .

Si l'ordre le plus grand ne regne en vos ailnires,
l)es pertes en serunt les suites nécessaires.

UNE MERVEILLEUSE MACHINE
 

Léon. -Devine, Hugues, quelle est la machine la

plus merveilleuse qu’il y ait au monde /

Hugues.—C'est lu machine à vapeur.
Léon.—Non; la machine dont je parle est plus

utile et plus merveilleuse encore que celle-là.
Hugues.—À quoi sert-elle /

Léon. A toutes suites de choses le bucheron s'en
sert pour abattres les arbres, le scicur de lon pour les
débiter en planches, le menttisier pour fabriquer des
boiseries, Sans cette machine on ne pourrait pas lu

Elle
est utile a charron, au tisserand, au forgeron, au

hourer la terre, semer, moissonner et faucher.

soldat, au marin, à la couturiere, à l'écolier.
Hugues.

Léon. Elle w'a pas plus dune vinstaine de centi-
metres, ce qui ne empiche pas d'accomplir des pro-
diges,

Comnent est-elle arande ?

Hugues, Ce doit être uue étrance machine. Ist -
elle en fer ou en hois /

Léon Ni en fer Elle est formée de
différents matériaux, les uns mous, of les autres durs.

ni en bois.

Ceux-ci sont au nombre de vinet- sept, attachés en-
seuble par des cordes de la manière Le plus curieuse.
H faut laver cette machine an moins une fois par jour,
et quand on l'emporte au dehors, ce qui arrive sou-
vent, on lui met, stutout en hiver, ane enveloppe de
peau où de laine. Une bonne machine de cette espece
rend de grands services et elle vaut des nuilliers de
francs à son propriétaire.

Husues.

Léon.
Des milliers de francs !

I y a mème bien des gens qui nie la céde
raient pas pour cent mille francs.

Hugues, C'est une fortune qu'une machine pe
reille.

Léon. —C’est vrai. Beadeoup de personnes qui
gagnent tous les ans des sommes considérables n'en
possédent pus d'autre.

Hugues. -—Queje voudrais done pouverl'acheter,
Léon.—Ce n'est pas la peine:

Hugues.—Moi !

Léon.—Cherche dans ta poche : tu là trouveras.
Hugues. —Dans ma poche ! Je n'ai rien que mon

couteau, ma balle, mon mouchoir de poche. et ma
main.

tu en as une.

Léon.—Ta tmain… Eh bien ! précisément, la main
humaine est ln merveilleuse machine dont je parle.

Hugues. -— La main humaine !…. Tu disais que cette
machine-li valait des milliers de franes, et que hien
des gens nie céderaient pas la leur pour cent mille
francs.

Léon. -Kh bien / Donnerms-tu ia tienne pour une
somme d'argent si forte qu'elle soit *

Hugues. —Mafoi ! non!

Léon. Tu vois bien !
Hugues.—Tu as dit aussi qu'il y avait des geus qui,

sans autre outil, gagnaient un argent considérable.
Léou.——lêt je le dis encore : les deriv

tes, peintres, sculpteurs, musiciens.
Hugues. --C'est pourtant vrai | Mais qu'as tu voulu

dire en parlant de matériaux durs et mous, de vingt

 

s. les artis

sept pièces, de cordes, d’enveloppes de Line où de
peau ?

Léon,—-dJ'ai appelé cordes Tes nerfs et les muscles :
les matériaux mous, ce sont les chairs, les matériaux
durs, les os ; ils sont au nombre de vingt-sept.
Quant à l'enveloppe de peau où de nine, c'est un

gant,

Hugues. —T'out cela est juste. Maintenant quand
Je regarderai ma main, je penserai à tout ce aue tu
was dit, et je ticherni de n'employer cette merveil-
leuse machine qu’it des choses bonnes et utiles. (Du
Saint-Nicoles.)

- jo -

- Papa, les champignous poussent dans les endroits
hunuides, n'est-ce pas ?
—Oui, mon enfant.
— Alors, c’est pour ça qu'iis sont faits commedes

parapluies, dis ?
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LES DEUX GOSSES

PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

NNNTANSSSSr

(Suite)

Georges déelara qu'il allait immédiatements'occuperde ce démé-
nagement.

En attendant le retour de sa sœur, le jeune homme avait été en
proie à de véritables angoisses,

Tantôt il ne doutait pas que Cariven ne réussit, tantôt il s’aban-
donnait at découragement le plus profond.

Mlle de Penhoët n’avait-elle pas déclaré qu’elle ne pourrait venir
au château que “ plus tard ”. Elle avait même ajouté : “ Peut-être ! ”

Mais alors, si Carmen échounit dans sa nouvelle tentative, si elle
rentrait seule à Kerlor, que ferait Georges ?

Il aimait Hélène ; c'était une vraie passion que l’orpheline lui
avait inspirée, d'autant plus folle que Georges ignorait si jamais il se
retrouverait en présence de cette blonde vierge, dont les yeux retlé-
taient le firmament.

Et voici qu'elle apparaissait, plus belle encore dans son trouble,
plus touchante dans son abandon. Georges pouvait done espérer que
l’ardent bonheur entrevu dans un délicieux rêve pourrait se réaliser.

I avait pressé la main d'Hélène avec ferveur.
Mlle de Penhoët produisit la meilleure impression sur l’esprit de

ln comtesse, qui se promettait de donner à l’orpheline tous les témoi-
wnages d'affection qui peuvent consoler les nffligés.

Nous irions au delà de notre pensée si nous prétendions que la
dounirière enveloppait dans sa miséricorde le marquis et la marquise
de Penhoët ; non, Mme de Kerlor croyait toujours à lu “ faute des
parents ” ; mais, avec sa grande équité. elle ne voulait pas que l’orphe-
line en fût responsable à aucun degré.

Pour que la réception de Mlle de Penhoit fût complète et qu'li
n'y eût aucune ombre au tableau dans la cordialité générale, Chris-
tiern entra par la porte entr'ouverte et vint solliciter une caresse de
l’orpheline.

C'était un magnifique lévrier suédois, gris de fer, qui accompa-
nait Georges et Carmen dans toutes leurs excursions.

Christiern n’était pas prodigue de démonstrations amicales ; la
façon dont il regarda Hélène prouvaqu’il In considérait, dans son in-
telligence de bon chien, comme une grande amie de la maison.

La comtesse et ses enfants remarquérent cet heureux présage.
Mlle de Kerlor se reportait par la pensée au couvent des Dames

de Saint-Joseph, à Quimper, et mille souvenirs d'une extrême douceur
hantaient son esprit.

Les longs jours passés entre les hauts murs de lu maison austère,
si triste pour ln plupart des élèves, avaient été pour Curmen une
entrée dans la vie tout ensoleillée de sourire, tout ouatée de caresses,
toute parfumée d'affection, grâce à lu présence de Mlle de Penhoët,
dont le enractère nimable et réfléchi avait conquis tout de suite ln
turbulente fillette Hélène grondait Carmen à la suite d'une escapade
trop vive ; et rien n’était plus piquant que de voir la grande enfant
faire acte de contrition devant la petite. D'ailleurs, Hélène de Pen-
hoët était aulorée de toutes ses jeunes condisciples, et c'était certuine-
ment la préférée des bonnes Dames,

Aussi, Carmenétait-elle rassurée quand clle eraigunit une puni-
tion : elle priait Hélène d'intercéder pourelle auprès des directrices ;
la cause était gagnée d'avance.

Mlle de Penhoët dit à Carmen avee la plus ardente effusion:
—Ta mére, ton frère et toi vous avez accueilli l'orpheline comme

si elle faisait partie de votre famille... A l’isolée en ce monde vous
offrez un asile, Un appui, des consolations qu’elle peut accepter sans
rougir.... Merci!.... oh ! merci : du plus profond de mon âme!

Mlle de Kerlor répliqua à voix basse:
—Comprends-tu maintenant que la désespérance est impie ?
—Oui, tu as raison, tit Hélène... Tu m’as doublement sauvée.
—Aime-nous bien, min chérie, et tu acquitteras ta dette.
—Oui, Curmen.... Vous aurez mon cœur, vous aurez mon

âme... Je prie Dieu, je le prierni sans cesse pour qu’il écarte de toi
l'ombre d’un chagrin... Mais, continua l’orpheline, d’une voix ins-
pirée, si jamais le ciel t'envoyait quelque attliction, je serais toujours
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auprès de toi pour te consoler à mon tour.... Et si un jour tu as
besoin de faire appel à mon dévouement le plus absolu, compte sur
moi, quelles que soient les circonstances,

Selon toute apparence, Mlle de Kerlor n'aurait jamais besoin de
Mlle de Peuhoët, minis comnie ces protestations de dévouement étaient
nobles et sincères!

Aussi In riche héritière remercia-t-elle l'orpheline d'un regard
éloquent et qui semblait dire :

—de suis que tu es une véritable amie... Une sœur!
Ln comtesse était russérénée ; son visage fatigué s’illuminait

d’un sourire et ses yeux abattus avaient repris un éclat oublié.
Elle eut un geste charmant.
—Vous ne vous ennuierez pas trop à Kerlor, Mlle Hélène ? de-

wanda-t-elle.
—Ah ! madame, répondit Hélène, demandez à Carmen dans

quelle triste situation elle m'a trouvée ! Votre fille vous dira si je
pouvais rêver un changement aussi providentiel,

Le reste de In journée s’écoula si rapidement pour les hôtes de
Kerlor que ce fut nvec une vive surprise qu’ils entendirent annoncer:
—Madame la comtesse est servie !
Le dîner fut empreint d’un grand charme faunilial. La comtesse

s'adressait à Hélène, comme si la nouvelle venue était déjà depuis
longtemps sous le toit hospitalier de Kerlor.

La comtesse appréciait la grâce naturelle de l’orpheline, et, pour
In première fois, depuis lu fuite de Mlle de Sainelair, trouvait que
Mariana n’était pas ln plus parfaite créature qui fât au monde.

Carmen, qui lisait dans lu pensée de sa mère, se rassurait de plus
en plus.

Elle aurait voulu, du regard, s'entretenir avee Georges, son cher
complice, mais elle s'aperçut que le jeune homme n'avait d’yeux que
pour Hélène, qu'il contemplait avee une admiration, que seule sa
bonne éducation rendant discrete.

Un éclair révélateur traversa la eervelle de Carmen.
—Serait-ce possible ? pensn-t-clle.
Puis elle se moqua de sa promptitude à bâtir des conjeetures,
—Est-ce qu'on nimie aussi vite que cela ? demanda-t-elle,
Le soir, au s lon, l'orpheline acheva de conquérir la comtesse en

lisant quelques-unes des Méditations de Lamartine.
Ln voix d'Hélène modulnit si harmonieusement et avec un ton

si pénétrant les strophes du poète qu’il semblait à Mme de Kerlor en
savourer le charme pour la première fois.

A l'heure de la retraite dans les appartements, Carmen interrogea
In comtesse :

—Eh bien ! mère ?
—Je suis enchantée, mon enfant, répondit lu dounirière. Mes

préventions étaient injustes, je le recontais luunblenent. À vous
trois vous les avez vaineues.

De son côté, Georges disait à l'orpheline:
— Vous avez apporté dans cette sombre demeure un rayon de

soleil, mademoiselle : st je suis persuadé que, grâce à vous, ma mere
va retrouver sa quiétude d'esprit et que su sauté va se raffermir.

—Ah ! monsieur, soupir. Hélène, si réellement j'ai ce pouvoir,
comme j'en remercierai Dieu !

* +
*

Le lendemain, la comtesse déclara qu’elle se sentait tres forte:
elle s’illusionnait un peu, mais il était vrai que l'arrivée d'Hélène
avait produit un etfet des plus salutaires sur Mme de Kerlor.

Après le déjeuner, il fut convenu que l'on ferait une promenade
dans la campagne.

La cumtesse exigea que Mile de Penhioët lui donnät le bras.
Tous quatre ils allèrent le long des sentiers bordés de genêts

d’or, Ils s'assirent sur la mousse, au pied d’une colline, en face d'un
de ces sites pleins de cette poésie sauvage qui rend si captivant ce
coin de la Bretagne,

La comtesse voulut encore que l'orpheline lui cueillit un bouquet
de fleurs des champs.

Pendant que la jeune fille formait sa petite gerbe, Mme de Ker-
lor pensive la regardait.

L'excellente femme songeait à l'avenir si incertain de cette belle
et sérieuse enfant, et, remarquauit ses joues pâlissantes, ses beaux yeux
fréquemment humides, que l'ombre d'une pensée mauvaise n’avait
jamais traverses, elle se demandait avce un commencement de tris-
tesse ce qu'adviendrait «ans lu vie tant de fraicheur et de pureté.

N’était-il pas à craindre, suivant Mme de Kerlor, en dépit de
tous les bons indices dont la nature droite d'Hélène semblait un sûr
garant, que le sang de la marquise de Penhoët ne poussût futalement
l'enfant dans une voie funeste, et ne donnât raison a cette théorie
aujourd'hui répandue qui veut que l’'hérédité des passions et du vice
existe, tout comme celle de la probité et de l’honneur ?

Christiern, le lévrier suédois, que l’on n'avait pas voulu emmener,
apparut au «létour d’un sentier.
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Il s'était évadé ct avait couru surlu trace de ses maîtres.
Il manifesta braymnment son allégresse en les retrouvant et l’or-

pheline n'eut pas ln moindre part de caresses,
Cette journéefut délicieuse. Ln soirée fut encore plus cordiale

que celle de In veille.
Hélène montra qu’elle brodait comme une petite fée et reçut les

plus vifs compliments de ln comtesse, qui ne put s'empécher de dire à
Carnien:

—On ne croirait jnhmis que vous avez été élevées au même
couvent.

Mme de Kerlor demmnda l'avis de sonfils : Georges déclara gui-
ment qu'il partagenit celui de sa mère.

Carnien tit une moue plaisante et affecta une bouderie de ga-
mine ; puis elle partit d’un éclat de rire.

—C'est vrai, reconnut-clle ; mais cela tient À ce qu'Hélène tra-
vaillait tout le temps que je flänais. ... C'était sans doute dansl’es-
pérance de m'liurnilier un jour!

Un baiser à sn compagne prouva que “ l’humiliée ” n'avait pas
conservé la plus petite rancune,

Elle ajouta d’un ton «de gravité fort réjouissant:
—Sil'on savait, on prendrait ses précautions ; mais voilà, on ne

réfléchit à ces choses-là qu'après,
Georges avait réussi à s’isoler un peu avec Hélène.

sa Voix communieative:
—Si Carmen n'avnit pas réussi à vous convaincre, mademoiselle,

ct si vous aviez refusé de venir à Kerlor, savez-vous que vous auriez
fait de moi le plus malheureux des hommes !

L'orpheline eut un léger tremblement, ne s'expliquant pas pour-
«quoi ces paroles l'avaient troublée d’une façon inexprimable.

Rentrée dans sa chambre, ln jeune tille se sentit très agitée, en
proie à Une inquiétude qui venait de surgir en elle, et qu’elle n’avait
Jamais ressentie jusqu'alors.

l’endant plus de deux heures, elle resta éveillée, songeuse, sans
pouvoir préciser ces craintes trop confuses encore.

lle tinit par s'endormir, tout en cherchant vainement le mot de
la troublante et mystérieuse énigme.

Trois autres jours s'écoulérent. Hélène de Penhoit assistait im-
puissante à une transformation qui bouleversait tout son être.

C'était comme une sorte de vertige, qui lui enlevait de plus en
plus la notion exacte des choses.

I lui était impossible d'analyser ses sensations :
piient à tout raisonnement,

Et pourtant, Hélène, tout en cherchant à se débattre. à retrouver
sit lucidité, ne souffrait pas.

Elle se sentait envahie par une langueurétrange, très ouce, très
apaisante,

Georges, malgré son peu de présomption, se rendait compte de ce
qui se passait dans l'esprit de la chère enfant.

I ne s'égara pas. Sa propre émotion l'avertissait qu’un cour
conmmençait « battre à l’unisson du sien.

Une joie débordant rayonna sur son visage. It ne se demandait
plus anxieux si l'orpheline l’aimerait ; elle l’anmait déjà.

Mlle de Kerlor observait avec ln curiosité lu plus sympathique
(Georges et Hélène.

Son frere ne se trahissait pas absolument ; mais Carmen avait
relevé un symptôme grave contre lui : depuis l'arrivée d'Hélène,
Georges ne paulait plus de ses voyages extraordinaires, qui, quelques
jours aupuravant encore, étaient son sujet favori le conversation.

Quant à sa petite amie, Carmen s’avouait sincèrement qu'elle ne
pouvait deviner ce qui se passait en elle : mais pourtant la jeune fille
aurait juré qu'il s’y passait quelque chose,

La bonne comtesse ne s'apercevait de rien ; sa félicité semblait
complète, soit que l'orpheline lui apportât des fleurs préférées, soit
qu’elle se livrât à quelque travail d'aiguille, ou lui lât son ouvrage de
prédilection.

Mme de Kerlor ne parlait plus de Mlie de Sainclair, bien qu’elle
y pensût toujours un peu, mais pour se demander ce que devenait
l'ingrate et non pour regretter ses soins.

Chaque heure, chaque minute augmentait l'intimité de Georges
et d'Hélène,

Ils partagenient les mêmes goûts, les mêmes admirations; ils
éprouvaient un plaisir indicible à se trouverl’un près de l'autre.

C'était lui qui découvrait en elle quelque nouvelle perfection
inattendue ; c'était elle qui voyait pourlu première fois sur les lèvres
de Georges l'expression de quelque noble sentiment éclos au fond de
son fime

Toujours très innocente de ce qui se passait en elle, Mlle de Pen-
hoët s'abandonnait candidement à son inclination, ne se doutant pas
du sentiment dangereux qui prenait possession de son cœur ; nous
«lisons dangereux à cause des obstacles sans nombre qui se dressaient
entre les deux jeunes gens et dont le moindre n’était pas l’opinion de
la comtesse de Kerlor sur la mère d'Hélène.

H lui dit «e

elles échap-
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Un mot de M, de Kerlor révéla brusquement à ln jeune fille ce
qui se pussait en elle,

Il lui dit un jour en lui serrant la main longuement:
-—Mademoiselle, vous nc nous quitterez jamais, n'est-ce pus / car

vous emporteriez mn vie avee vous,
L'orpheline n'eut pas ln force de répondre.
Toute frémissante elle alla s'entermer chez cle.
l'auvre Hélène! Elle avait lu dans son cœur.

Georges de Kerlor.
Eperdue,l'orpheline se dit qu’elle n'avait qu'un parti à prendre:

ce sentiment qu’elle était forcée de s'avouer à elle-même, elle le gar-
derait enfoui au plus profond de son âne.

Jamais, jamais, croyait-elle, ni une parole, ni un signe, ni un
soupir, n’en décélerait l’existence.

Elle éteinclrait sous les larmes, sous les prières, sous son énergi
que volonté d'honnête fille,cet amour qui lui brûlait le cœur, cet
amour qui avait commencé par imprégner tout son être d’une félicité
exquise, Si les forces lui manquaient, Hélène de Penhoët supplierait
la comtesse de Kerlor de lui faire ouvrirles portes d’uncloître.

Non, personne ne se douterait de ses tourments, et elle saurait
souffrir en silence, dût-elle ne jamais connaître le bonheur!

Elle se confessa à ses chers portraits. Le marquis et la marquise
la regardaient toujours avec lu même tendresse.

A travers ses yeux voilés, l’orpheline erut les voir sourire.
Elle s'approcha plus près d'eux ct laisse échapper une plainte

déchirante.
Dans son hallucination, il semblait maintenant à Hélène que son

père ct su mère pleuraient avee elle.
La mignonne s’évanouit. Elle resta plus d'une heure sans eon-

naissance,
Quand clle se releva, elle avait la tête brûlante et ses membres

endoloris. Elle se mit au lit avec la fièvre.
Cependant, un sommeil tranquille répara ses forces. Elle eut des

rêves consolants. Quandelle se réveilla le lendemnin, ses soucis de la
veille revinrent l’assaillir : mais elle était courageuse,et elle se pro-
uit de n'avoir aucune «léfaillance.

Georges l’aimait ! Elle aimait Georges !
Pourquoi aurait-elle accusé ln destinée ? Est-ce que quelques

Jours auparavant, dans son isolement, dans sa désespérance, au mo-
ment de se tuer, elle pouvait s'attendre à cette divine consolation?

Il lui était bien permis de ne pas combattre son amour, à la con-
dition que M. de Kerlor l’ignorât toujours.

Mais cette résolution était implacable : c'était le salut et le seul
moyen d'éviter une séparation qui lui eût Lroyé le ewur.

Ele aimait

XII

MEPRISE

Depuis huit jours, Mlle de Penhoët était installée au château de
Kerlor.

Ainsi que le lui avait promis Carmen, tous les meubles, tous les
objets qui garnissaient humble appartement de Recouvrance, l’y
avaient accompagnée.

L'orpheline avait fourni des indications pour que chaque chose
fût rangée à sa place, comme dans la modeste chambre où nous l'avons
vue si souvent pleurer.

Nous avons dit que les photographies du marquis et de ln mar-
quise lui souriaient de nouveau sur ln cheminée ; le pastel de Mme
Vigée-Lebrun s’étalait au mur; la délicieuse figure d'autrefois prenait
des airs de jeunesse en s’épunouissant au grand jour qui entrait par
les hautes fenêtres.

C'étuit là que li mignonne venait retremper sn volonté chance-
lante.

Malgré ses résolutions, elle n'était pas toujours maitresse d’elle-
même devant Georges, quandil lui prodiguait des paroles d’uneten-
dresse intinie, de sa voie pénétrante ct passionnée.

Ln pauvre enfant ne pouvait pas toujours retenir un balbutie-
ment d'amour: il lui en coûtait tant de se contraindre et de taire les
pensées qui lui brûlnient les lèvres. Cependant, elle avait examiné
sévèrement sa conscience et ne s'était pus trouvée coupable.

Dans cette fume lumineuse, le péché ne pouvait résider.
Hélène aimait, parce qu’une puissanceirrésistible lui commandait

d'aimer: elle n'offensait done pas Dieu, qui est le souverain maitre de
nos actions.

Mais Dieu exigenit aussi que cette flamme céleste continuât à
rayonner en secret, au fond du cœurde l’orpheline.

Hélène éprouvait une sorte de volupté de souffrance qui ne lui
arrachait pus un murmure Ses beaux yeux innocentsrestaient pleins
de clarté.

” *
»

Mile de Penhoët était dans la ehambre aux souvenirs. Elle regar-
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duit le doux visages aux traits pâlis de l'aïeule, et elle se rappelait
l’insistance de ce marchand de Paris, qui lui uvait offert deux mille
francs de lu chèrerelique.

Ln jeune tille murmurait:
—-Si j'avais vendu ces tableaux, si j'avais commis ce sacrilège,

Pargent de cet homme m'aurait été volé en même temps que les sept
cent cinquante francs de Bernard ; n’est-ce pas une preuve de plus
qu'il faut toujours faire son devoir ?

Se eroyant seule, elle prononçn ces mots à mi-voix ; aussi fut-elle
bien étonnée quand elle entendit répondre :

—Eh bien ! je profite de tes excellentes dispositions pour te rap-
peler que tn as eu tort de m’abandonner.

Mlle de Penhoët se retourna et vit Carmen.
Hélène s'écrin :
la mère m'avait permis de disposer d'une demi-heure.

—Oui, mais, si mindemoiselle Hélène propose et si Mme de Kerlor
dispose, il ne s'ensuit pas qu’elles puissent faire la part de l'imprévu.

—Qu'est-il arrive ? demandal’orpheline.
--—-M, de Saint-Hyrieix est lh..
Votre voisin ?
—Oui, notre voisin.

—Eh bien ?
—Eh bien! je ne me trouve pus assez vaillante pour le recevoir

toute seule... Il est terrible, M. de Snint-Hyrieix ; il a toujours la
mine d'un ambassadeur qui assiste au couronnenient d'un empereur.
Celn n'intimide un peu, moi, surtout à ln campagne ?

—Et tu as pensé qu’à deux nous serions plus fortes, répondit
Hélene

—'foi qui n’ignores rien, poursuivit la malicieuse Carmen,tu dois
être au courant des traités diplomatiques ; tu en disserteras avec notre
cérémonieux voisin... Cela m’amusera de te voir aux prises avec le
protocole.

Mile de Kerlor exagérait un peu ; M, Firmin de Saint-Hyrieix
était un homme de trente-huit, au visage un pen froid, mais dont la
distinetion de parfait gentilhomme n’allait pas jusqu’à lu raideur.

Oh ! bien errtainement, il était de la “ Carrière ” ; ses lèvres po-
liment dédaigneuses, son regar« protecteur et les petits favoris tradi-
tionnels lui donnaient le cachet, le sceau si l’on veut, des habitués de
chancellerie : mais M. de Saint-Hyrieix ne pontitiait pas constam-
ment et son éducation lui permettait certainement de causer d'autres
choses que des traités de Ryswiek ou de Campo-Formio.

Nous devons miême ajouter que l'œil du diplomate parut rayonner
d'une satisfaction intérieure quand Mlle de Kerlor reparut.

Celle-ci présenta son amie Hélène de Penhoët.
M. de Saïnt-Hyrieix salux cévémonieusement. Il connaissait les

légendes qui avaient cireulé touchant les parents de cette jeune fille
mais la protection de la comtesse de Kerlor couvrait l’orpheline.

Une idée traversa le cerveau de Carmen, et elle mancœuvra de
façon à s'entretenir à part avec le visiteur. Elle n’eut pas à déployer
une stratégie trop savante, car Georges «t Hélène, en vertu des lois de
l'attraction, étaient déjà réunis : quant à la comtesse, elle jouait avec
son lévrier.

M. de Saint-Hyrieix, charmé, se présenta le plus galamment du
monde nu manége de Carmen, ne pouvant supposer de quoi il allait
être question.

—Monsieur, commençacelle-ci, j'aime beaucoup Mlle de Penhoit.
Le diplomate, malgré son impassibilité, fut déconcerté.
Mlle de Kerlor tui expliqua alors très clairement et très rapide-

ment l'affaire Penhoët au Mexique.
Si les légitimes revendications de l’orpheline étaient chaudement

appuyées auprès de la république mexicaine par le représentant de la
France, l'affuive pourrait se terminer promptement à la satisfaction
de Mile de Penhoët.

M, «de Saint-Hyriex n'avait-il aucune relation là-bus ?
Il comprit tout de suite et déclara qu’il serait enchanté «d’être

agréable à la famille de Kerlor en général et à Mlle Carmen en par-
ticulicr.

Certainement il avait des amis au Mexique, et tout de suite, il
allait s'occuper «+ ces négociations.

Carmen le remercia : mais elle ajouta:
—Je vous prie de garder le silence vis-à-vis de mes parents et

surtout de ne point Inisser soupçonner à Mlle de Penhoët que je suis
intervenue dans cette affaire... Vous me le promettez :

—Vous avez ma parole, mademoiselle.
La comtesse de Kerlor avait tini par remarquer que deux grou-

pes s'étnient formés dans la salon.
Georges ot Helene n'attirérent pus trop son attention ; mais elle

hocha ln tête doncement ct un sourire passa sur ses lèvres en contem-
plant Firmin et Carmen qui paraissaient si bien d'accord.

Celle-ci se rapprocha de sa mère ; le diplomate revint faire sa
cour à ln comtesse. Au bout d’une heure il se leva, après avoir de-
mandé à Mme de Kerlor si elle lui permettait de revenir bientôt.

Lu mère de Carmen répondit avec beaucoup de bienveillance à

M. de Saint-Hyrieix qu'elle serait très heureuse de recevoir cette nou-
velle visite.

Il salua avec aisance, s'inclinant plus particulièrement devant
Mlle de Kerlor et se retira.

La comtesse s'écria :
—Notre voisin est un homme fort bien élevé...

ton opinion, Carmen /
—Mais, répliqua la jeune fille sans le moindre embarras, nous ne

le recevrions pas sans cel .
La comtesse appela Hélène et s'entretint nvee elle à voix basse:
—Que dites-vous de M. de Saint-Hyrieix ? questionna Mme de

Kerlor.
L'orpheline répondit:
—Puis-je me permettre de donner une appréciation, madame ‘.….

J'ai vu aujourd'hui pour la première fois votre voisin.
—Aussi, min chère enfant, n'est-ce que votre premiére impression

que je vous demande.
—Ehbien ! je suis un peu de l’avis de Carmen, fit Hélène dou-

cement.
La comtesse eut un sourire ct reprit :
—Votre petite amie vous a-t-clle déja parlé de M. de Saint-

Hyrieix ?
—Non, madame.
—Vous savez combien les mamans s'ingénient quandil s'agit du

bonheur de leurs enfants.... Ma tille ne doit pas avoir de secrets
pour vous ; elle est si expansive !

—Je vous assure, madame lu comtesse, que Carmen ne m'a rien
dit.

—Ne vous iméprenez pas, mignonne... Je ne sais si je pressens
la vérité : mais il se peut que ma vigilance de mère ait eu raison de
s’éveiller.... Or, j'aurais voulu savoir si mafille entrerait dans mes
vues, le cas échéant.

—Vous parlez de moi .. . tit gaiement la sœur de Georges avec
sun sourire de gentil lutin, comme si elle devinait de quoiil s'agissait.

Très délibérément,elle allait s'avancer lorsque la porte s’ouvrit:
vt Mariana de Sainclair apparut.

N'est-ce pas

#“
*

L'institutrice s'avança, le front penché, paraissant très émue et
semblant se demander commentelle serait accueillie par la comtesse.

Mme de Kerlor regarda Mariana : il y eut quelques secondes de
silence glacial.

Mlle de Sainclair prononça d’une voix tremblante:
—Miune In comtesse me permettra-t-elle de la saluer?
La douairière répondit, après une lègère contrainte:
—Mais certainement, mon enfant.
Mariana s'approcha en exhalant un soupir.
La comtesse lui tendit la main et dit :
—Votre brusque détermination m'a tout d'abord affligée : puis

j'ai relu votre lettre, e: j'ai compris que je n'avais qu’à m'incliner.
—Vous ne me hlâmez pas ¢
—Vou. étiez libre de vos actes.
Mlle de Sainclair se garda d’insister.

un autre ordre d'idées :
—Je me suis permis d'entrer sans me faire annoncer,fit-elle avec

un peu d'embarras.
—Vous vous êtes souvenue que vous aviez longtemps été chez

vous au château de Kerlor, et qu’il vous est toujours ouvert. Vous
avez bien fait ! répliqua In comtesse avec une bienveillance toute
maternelle.

Cette fois, Mlle de Sainclair éprouva un véritable soulagement et
ses yeux redevinrent brillants.

Elle regarda Hélène de Penhoët, tout en allant embrasser Car-
men et serrer la main de Georges, qui répondit très amicalement à
l’étreinte.

Les lèvres de Mariana se pincèrent ; elle fit appel à toute su
science de dissimulation pour ne pas montrer son violent dépit.

Non seulement, Hélère était très jolie, mais Georges, malgré
l'arrivée de Mariana, n'avait pas bougé de sa place, à côté de l’orphe-
line.

Carmen présenta les deux jeunesfilles l’une à l’autre :
—Mlle de Penhoët, notre amie.... Mlle de Sainelair, notre

petite-cousine.
L'orpheline, à qui Carmen avait raconté l’odyssée de Mlle de

Sainclair, s’inclina discrètement.
Marinna, en parfaite comédienne, salua avec un petit sourire

fatteur, comme si elle tenait à montrer qu’elle appréciait à première
vue la grâce et la beauté d'Hélène.

Elle passa tout de suite à

PIERRE DE COURCELLE.

A suivre



C'EST RIEN LE CAS

Dans les familles où il y à beaucoup
d'enfants, les rhumes sont à l'ordre du
jour et lex nières passent lours nuits à
préparer des grogs et des tisnnies. Avec
quelques doses de uwme Lhimel elles
s'éviteraient tous Ces soucis et toux ces
ennuis.
-—

CHOSES ET AUTRES
 

—La bière fait descendre plus d’une
bière dansla fosse,

—T1 y a 22 journaux au Kansas qui
sont rédigés par des femmes.

—L'Etat du Connecticut à voté un
amendement à la constitution qui oblige
tout homme, pour avoir le droit de vote,
à savuir lire et écrire.

—La reine Christine d'Espagne va
faire élever à ses fruis lex enfants des
anarchistes qui ont été exécutés à Bar-
celone il y à quelque temps.

- Dans le royaume de Saxe, In police
inspecte les peignes et les brosses des
barbiers et punit lu moindre tmalpropreté
d’une graude amende.

—Au nombre des créations nouvelles
de Ia mode parisienne pour le printemps
prochain, on cite le eacheniire de deux
nuances de la même couleur, soit ton sur
ton ou de deux couleurs ditlérentes.

Un jeune homnie de dix-huit ans,
de New-York, est devenu fou après
avoir bu un demiarl de whiskey par
pari. Il s’est cru traxédien et n'est
plongé un poiguard deux fois dans le
cœur.

Sila proportion de l'augmentation
de la population, en France, veste la
même, ce pays aura à peine atteint 40,-
490,000, alors que I’ Allemagne aura une
population de 100,000,000 et la Russie,
200,000,000,

Une manufacture de Venise (Italie }
fubrique en ce moment des chapeaux de
verre filé. l'es chapeaux sont très légers,
très souples et peuvent sans inconvé-
nient être portés en contact avec la
peau.

ILS NE MANQUENT PAS

Les médicaments ne manquent pas
pourle soulagenient des malades ; mais
pourla guérison de ceux qui toussent, le
Bavane Ehvmal est sans rival.

Les maîtres de postes du Canada
out reçu avis du ministre des postes, que
les jours suivants devront être chomés
par leurs employés : Le ler janvier,
Noël, Vendredi-Saint. naissance de ln
reine, fête de la Confédération, fète du
Travail, jours d'actions de <râces et de
plus toutes les fêtes civiques locales.

—Sommaire de la Rerve des Revnes du
ler octobre 1897 : Un Panthéon des
journaux et des journalistes, J. Finot :
La radiographie en chirurgie nerveuse
(8 gravures), Dr Chipault : Hoche est-il
mort empoisonné / Dr Cabanès ; Les
horreurs et les héroïnes de la guerre de
Cuba (10 gravures) ; La traite des Chi-
noises en Amérique, C.-J. Holder; l’é-
nigme, B. Bjornson ; Portraits Je rois,
M. Muller ; Analyse des Revues : Re-
vue dramatique, G. Lefèvre ; Tribune
de la Revue des Rerues ; Revue deslivres;
Caricatures politiques (10 gravures).

Bureau : 12, avenue de l'Opéra, Pa-
ris. Union postale, 18 frs par an. Nu-
inéro spécimen sur demande.

SANS CHANGER DE RÉGIME
Ouguérit à peu de frais, et sans chan-

ger son régime, toutes les affections des
voies respiratoires en faisant usage du
Baume Khmumal. 25e partout.

CONSOMPTION GUERIE

Un ancien chimiste retiré des affaires, reeut
un jour d'un missionnaire de l'Est des Indes,
la formule d'un simple remède végétal gue.
rissant radicalement et sûrement, et pour
toujours, la consomption, la bronochite, le ca.
tarrhe,l'asthimie et en général toutes les affec-

 

tions lentes. Ce remède retenir également
d'une façon radicale sur la debilité nerveuse,
sur toute maladie des nerfs,
Duns des inilliors de cas, low effets de cette

médication (urent remarques et rien ne s'op-
pose plus à ce que In formule soit communi.
ques i tous ceux qui souffrent. Je me ferai
done un plaisir de la donner avec bu maniere
del'employer, en allemand, eu français ou eu
anglais, il xufilra de joindre un timbre pour la
réponse. Indiquer co journal en écrivant
Sudreser à W°-A. NoyEs, S20, Powers’ Block,
Roclivster, N.-Y, (Etats-Unis),

 

 

Des paroles de louanges
sont accordées journellement à un re-
mide qui a été une bénédiction pour
des milliers de femmes ; des paroles
qui partent du cœur de la mère épuisée
et surchargée, de la fille à l'aurore de
la vie de femme, annonçant l'heureux
avenement d'une vie nouvelle, Les
entraves du mal ont été brisées et
celle qui fut une fois clouée au cheva-
let de torture est maintenant là, de
bout dans le sentiment d'une nouvetle
et saine existence,

Les Pilules Rouges

..…. du Dr Coderre

POUR FEMMES

PALES ET FAIBLES

accomplissent plus pour la gucrison
de la faiblesse féminine qu'aucun
autre remède sur le marché. Que cha-
que femme se rende bien compte de
son état physique et elle s'apercevra
que cette douleur dans le dos, cette
faiblesse corporelle, cette paleur, amai-
grisseinent, accompagnées d'irrégula-
rités sont des symptômes de la fai-
Hesse féminine et le tout cédera rapi-
dement devant le traitement indiqué
plus haut,

Ecrivez-nous si les Pilules Itouges
du Dr Coderre ne vous guérissent pas
completement et notre médecin spécis-
liste vous répondra sans frais, vous in-
diquant an régime à suivre. Toute cor-
respundance est confidentielle.

En vente partout, 50 ots Ja buile: 6
boites, $2.60, Expediées par la malle,
sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou at Canada. Adressez:

CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

Dept. Médical, B.P. 2306. Montréal.

Lo   
Un bienfait pour le beau sexe

| Poitrine parfaite
par les Poudres
Orientales,
seules quiassurent
en 3 mois le déve-
loppeinent des for-
mes chez la femme
et guérissont la We

les

     

  

dyspepsie et la ma-
adic du foie.

, Prix: Une boîte, «:
avec notice, LON; CAN
Six boites, $3.00, À
Dépôt général #2

pour la Puissance:

L. A. BERNARD,

 

Fausses dents

SANS PALAIS

  

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur devieilles racines,

Dentiers faits d’après les procédés les plus
nouveaux,
Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St-Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818, 

LE MONDE ILLUSTRE $31

 

Buvez l'Eau du Recollet Cette enu minérale, analysée
par le Dre Baker Edwards,
est recommandée comme

 

Miétés médicinales,

cien où à votre ¢picier,

RECOLLET, 505 
Ou lu boît avec le lait, les vins et liqueurs.

au rivale de l'Apotlinaris et de ln Johannis.
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-

léchantillons fournis sur demande, pauba

COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RUE CRAIG, MONTREAL.

eau de table et pour ses pro.
C'est

lélle possedeles mêmes

  
 

HCTORROY & ALPH, CONTENT
Architectes ot évaluatours

151, RUE SAINT - JACQUES,
CHAMBIE 4 TÉLÉFIHONE 2113

DR BERNIER
 

 

Informe respectucusement sa clients
qui) i transporte ses salons dentitires
aw No th rae Saint-Denis, a deux por:
tes plus haut gue le jardin Viger,

,PROCEDES :-: MODERNES

DENTIERGARANTI--SI0.06
Dents posées sans palais. Ohturation

en or, platine, cimeut, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCŒUR,L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULT
—- RELIEUR —

No 52, Place Jacques-Cartier, Montréal

 

   
 

 

Spécialités : Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Kte. .
Relieur pour L& MONDEILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou.

venu de la ville.
Unevisite est sollicitée.

 

  
    

  

N°360 RUE ST DENIS
TÉL BELL 7283: MONTEZAL
- MARCHAND 843 PQ.   
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Débentures Municipales
Bonsdu Gouvernement et de Chemins de Fer

VALEUR DE FLACEMENT

ACHETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposces au gonverne-
ment ou des placements de fonds enfidéi-
commis,

Les muuicipalités qui ont besoin d’em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BaTisse ‘ BriTISH EMPIRE," MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé-   sirables,

 

F. PAQUETTE, ¥14¢0
CHIRURGIEN DENTISTE

219 Ruo St-Laurent coin Ste-Catherine

Dentisterie dans
toutes ses branches
dentier en Allumi-
nine plus loger que
‘e cnoutehour, 1Ex-
ration de dents
sans douleurs, d'a-
près les procédés

Specialités dentiers et

 

ies plus nouveaux,
couronnes enor, Extraction gratuite de dents
tous les undis,

LA LIBRAIRIE
ANCIENNEet MODERNE

Heligion, Seicuee, At

 

«Lettres, lattesatir

Livres neufs et d'occasion.
Dernières nouveautés re ues cha -

maine, ¢ que se
Attention spéciale aux cola poste: mmandes par

DEXMANDEZ NS CATALOGUES

ARCHAMBAULT & BELIVEAU
LIBRAIRES-PAPETIERS

No 1617, Notre-Dame, Montréal
Agents Keneraux peur le ** Nouveau Cours
Catuaduers d'Ecritire Droite” parAhern,

LISEZ LE

\ ©

À {s °MondeCanadien
La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, CRAND FORMAT

 

Articles de fonds pie des cep
vains distingues, plusieurs
gravures d'actiaditetrois pa-
xes de feuilleton of des nou-
velles de tous les pays.

 

ABONNEMENT

Ville et Campagne . . . $1.00 par an

Avee le choix sur une collec.
tionde chromo-lithographies,
portraits de Cartier, Lafon-
taine. Morin, Mgr Bruchesi
el autres sujels. Voir notre
annonce de primes dans le
numerodu MONDECANADIEN
de cette semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
TO, BUENT-JACQUES, MONTRÉAL

G.- AL Nantel
Kditeur-Proprietaire

JA. Carufel
Administrateur,

Envoyez un timbre pournotre * Guide des In-
venteurs.” Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
nieurs ensemble, et nous faisons une spécialité
des applications, que les autres agents n'ont
pas reussi h obtenir. Pas de patente, pas de paye.
MARION & MARION, EXPERTS.

No. 155 rue St, Jacques, Montréal, Tel, 2398.
Alentionnez ce Journal,
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BONMARCHÉ
INCOMPARABLE

CILEZ

ELEPATESC
COIN DES RUES

St-Laurent et Duluth

Etoffes à Robes

Cachemire noir fini Henrietta, valant
The, Spécial, 4fhe.
Cachemire fleuri noir, valant 50e. Spé-

cial, 2c.
Etotles pour costumes double largeur,

valant 25e. Spécial, Ike.
Serge nuancée shot, vendue ‘ec ; tant

qu'il y en aura, I Le. ;
Un bel assortiment de velveteen noir,

couleurs, de 206 en montant.
Uni grand lot de batiste et de braid de

toutes couleurs, à de très bas prix.

Indiennes, Mousselines, Ete.

Coton carreauté américain, valant Ge.
Spécial, 4c. i

Mousseline Orga, dessin de choix,
valant 20 cents. Spécial, TS cents.
Zéphyr broché, nuances riches, valant

18 cents. Spécial, Ti cents.
Batiste persienne, haute nouveauté,

valant 25 cents. Spécial, 10 cents.
Toile à rouleau, carreautée, valant 8

cents. Spécial, 4] cents,
Flunellettes américaines, patrons nou-

veaux, valant 6 cents. Spécial, 3; cents.
Indienne foncée, patrons variées, va-

lant 10 cents. Spécial, 41 cents.

Jobs Spéciaux

Ureillers pour sofas, valant Toc. Spé-
cial, 1¥c.

25 robes en mousseline brodée, pour
enfants de 3 à G ans, de 83.75. Spécial,
70 cents.

Capelines en mousseline pour bébés,
valant de 50 à 7ôc. Spécial, 1c.
Tourmalines pour enfants, valant 75

cents et SI. Spécial, 29 cents.
Chapeaux gurnis, valant de $3 à 85.

Spécial, 29cents.
Un grand lot de chapeaux de paille,

pour rien, à 5, 10, 15 cents.
Nailors valant 7) cents, pour 15 cents.
Frillings et chitfons, meilleur marché

que les prix de lu manufacture.
Pumuies sèches, valant Te, pour 24e

EPICERIES
Poudre a pate Océan, 13e, pour fe.
Fèves vertes, IVe, pour de.

Vernis pour puéle, 10¢, pour He,
Sucre brun, 2 heures par jour, 2}e.
Sucre granulé, 2 heures par jour, Sle.
Farine d'avoine roulée, 5e, pour 2je,
Blé-d'inde sucré, Te, pour 5e,
Tomates, quantité liniitée, 9c, pour Gle.
Savon castille, valant He, pour Zhe.

SPECIAL

Balais, Z cordes, de 10€, pour tie.
Boiler No 9, The, pour 3c.
Cuiller à pot, «le Se, pour4e.
Terrines a lait, de tic, pour Je.
Assiettes, de de, pour 2¢
Porte-peignes, de 10c, pour 4e.
Lavettes, de Ge, pour 3c.
Brosses à plancher, de Le pour He,
Verres à bière, de 8e, pour 4e.
Lampe complète de Sie, pour 19¢.
Assiettes à beurre en cristal, 2c.
Plats a mains, de Lic, pour Te.
Porte-poussiére, de le, pour Se.

E, LEPAGE & CIE,
949-951-963-955 rue St-Laurent.

 

LE MONDE ILLUSTRE
 

Pour les Hommes Elégants
Meorceries modornes. à des prix modernes.
don marché pour In qualité supérieure,
le bon goût et la nouveauté :-: :-: :-: :-: :-:

Chapeaux pour hommes, Chemises blanches, à
ordre, ou toutes faites, Chemises de couleur, & or.
âre, ou toutes faites,Gants Cravates nouvelles,Cor
et Caleçons, Collets. Manchettes, Mouchoirs de Soie.
Bretellés, Parapluies, etc. etc.

Un grand assortiment de Fourrures.

Généreux & Cie, 237 Rue St - Laurent.

 

 

 

 

 

LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

DE LA
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oe (GRANDE (GHARTREUSE
“RNS EN VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉFIER DES CONTREFAÇONS

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUK LE CANAUD4:

La Compagnie d’Approvisionnements Alimentaires(Lee:

242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.
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OCIETE NATIONALE DE SCULPTURE
A RESPONSABILITE LIMITEE ;

Société fondée dans le but d'encourager et d’aider l’art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le 18 Juin 1895

FONDS CAPITAL - - - - - 850,000

Distribution chaque mercredi

Prix importants distribués depuis le 1er Août 1895 :

i A. Ouimet, Montréal, P. Q.. $250 00

c
a

  

 

S. Clairmont, Rigaud, P. Q.,81500 00
F. Denis, Rockland, Ont.... 1500 00 Jos, Gauthier, * 250 00
J. Clément, Montréal, P.Q.. 1500 00 A. Dupré, € 100 00
T. E. Barbeau,  “  .. 1500 00 || B. Richard, “ 100 00
Q. Lafortune, “ -- 1500 00 | F. Huot, « 50 00
J. E. Ecrément, © -. 1500 00 1] Napoléon Faguy, Québec... 50 00
Pierre Germain, Villa Mastai, 1} Georges Lagacé fo“ . 50 00

St-Roch, Québee.. ....…. 1500 00 | A.X. Labrosse, Vankleek Hill 25 00
W. McKinnon, Québec, P,Q. 500 00 .; Dme Bissonnette, Mont.,P.Q. 25 00
L. N. Rioux, ‘ 500 00 !| Jos. P, Bélair, “ 25 00
Osias Chartrand, Ste-Anne \j 8. G. Bergevin, “ 25 00
de Prescott, Ont......... 500 O |, Jules Couture, “ 25 00

Francis Parent de la brasse- Esdras Vigeant, ‘ 25 00
rie de Beauport.......... 500 00 G. Riendean, jr., ‘* 25 00

J, B. A. David, Montréal... 500 00 Dame Marcoux, 25 00
H. Christin, Longueuil. .... 400 00 James Guay, “ 25 00
J M Dufresne, Assistant Joseph Roy, “ 25 00

Gérant, Banque Nationale, W. Harrison, te 25 00
Montréal, P.Q........... 400 00 J, H. Doray, 25 00

Art, St- Germain Lowell J. A. Pigeon Ste-Anne de
Mass, U.S. A.......... 400 00 Prescott, Ont............ 25 00

Eph. Rousseau, Montréal, PQ. 400 00 G. Constant, Vaudreuil... 25 00
T. Plouffe, Longueuil. ...... 250 00  

Et des centaines d’autres gagnant depuis $1.00 & $100.00, trop nom-
breux pour les mentionner.

Prix du Billet, 10 Cts. 11 Billets, $1.00. 100 Billets, $8.00
 

 
&#Agents demandés dans les districtsnon représentésBa

Adressez toutes communications à

La SOCIÉTÉ NATIONALE DB SCULPTURE
J. ED. CLEMENT Secrétaire.W
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 y Boîte de Poste 1085. 106 RUE ST-LAURENT, MONTREAL.
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D. Carsley& (ie
À RESPONSABILITÉ LIMITÉE

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE MONTRÉAL

  

Habits d'Enfants
Habits en flanelle édredon fuon et gris

très bien garnis de soie cordée,collet de
matelot pour enfants, 81.80.

Habits en flanelle édredon blanche,
très bien doublés et garnis d'angors. Un
el habit d'enfant. Prix spécial,
2.55.

Collerettes en fourrures pour
Dames

Magnifiques collerettes en phoque
électrique, très bien doublées et finies.
Prix spécial, 89.00.

Elégantes cullerettes en phoque du
Groënland, doublées de satin brun piqué
et bienfinies, 8.75.

Collerettes en phoque du Groënland,
27 pouces, les mieux doublées et finies,
de premicre classe, 24.000.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Tours de cou en Vison

Un lot choisi de tours de cou en vison
de Rimouski, tête et yeux parfaits et
queues touffues, £1.75,
Un riche lot de tours de cou en vison

bien préparé, trés bien marqués etfinis
dans les derniers genres, de &2.10 à
812,50.

Offres spéciales en fait de Gilets
1 gilets de choix en serge cheviotte

en noir seulement, dans les derniers
goûts, devants croisés, nonvelles man-
ches et revers larges, le prix régulier de
ces gilets est de £5. Notre prix spécial
£2.69,

87 tres élégants gilets en tweed de
fantaisie en combinaisons choisies d’ef-
fets écossais, faits dansles derniers goûts,
vollet de velours, revers de fantaisie et
nouvelles manches. Ces gilets se ven-
draient dans la plupart des magasins à
89, Notre prix spécial 84.70,

58 élégants gilets en drap beaver, bleu
marin, brun, drab, myrte et noir, faits
avec devant croisé et collet haut de fan-
taisie, nouvelles manches et poches de
côté, un vêtement modèle, valant 810.
Ici, aujourd'hui, $5.85.

22 gilets seulement, de fantaisie, en
beau drap rude, doublés de soie, nou-
veau collet haut, manche à la inode et
poches de côté, valant 812, Tei, aujour-
d’hui, 86.50.

LA CIK S. CARSLEY, Limitée.

Bas de Dames

3UU douzaines de has en cachemire
noir uni, tout-à-fait à la mode et pieds
sans couture, pour dames, valeur extra-
ardinniro iv 3bc la paire, 3 paires pour
81.00,

Une Liste de Prix Intéressante

1000 morceaux de musique populaire,
valeur régulière 1Uc à 25c. Prix spécial
1 cent.

50U chaudières à charbon, vernissées,
valeur régulière 2Uc. Prix spécial 124c.

 

rmAL

LA CIE S. CARSLEY (Limitée)
1765 à 1783, rue Notre-Dame


